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AVERTISSEMENT. 

L £ Public ne manquera pas 
d'être éconné- de ce que je lui 
donne la Vie de Philippe Scroz-. 
2i ^ au lieu de lui donner la. 
Suice de la Traducbioa du Mer- 
cure de Vittorio SirL Je ne puis * 
répondre à cet éconnemenc du 
Public , autre chofc ^ finon que 
rEcrivain difpofe de fa plume ^ 
félon fes forces Se Ton talent ; , 
mais qu'il ne difpofe nullement 
de la Prede ^ dont le Libraire 
ou Imprimeur eil maître abfolu» 
Il y a vingt-rneuf mois révoltis , 

<}ue M. Durand mon Libraire 

aij 
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y] AFERTISSEMENT. 

a interrompu Timpreffion de la 
Tradaction de Vittorio Siri : ôc 
deil ^ lui d'indruire MlVl. les 
Soufcripteurs ^ des raifons qu il 
a eues de rincerrompre. Quand 
cette interruption commença '^' 
l'avons en manufcrit de cet Ou- 
vrage y une avance de trois Vo- 
lumes in- Il ; & je continuai 
mon travail . jufqu'à la concur- 
rence de lîx. c'eft-à-dîre de 
l'anoée complète. Muni de 
ce|te avance, je crus pouvoir 
faire quelque diyerdon à ui» 
travail auquel j'étois unique- 
ment occupé depuis quatre 
ans entiers ; en continuant 
néanmoins toujours de me noar- 
iir de refpriç ^ de k manier© 



AFERTISSEMËUT. fîj> 

de mon Auccur , quelque fami- 
liers qu'ils me fuflent. Je tradui-*: 
lis pour cet efFec , un morceaiï 
confidérable des Memorie Re^, 
condite ; ouvrage de mon Au-, 
teur y beaucoup plus intéreffànC 
que le Mercure , & par lequel 
j'auroîs dû naturellement corn-, 
ipencer ; vu que les événemens 
donc il traite, jrontantérifcursài 
ceux donc traite le Mercure* 
Enfin après la Traduction de 
ce morceau des Mtmorie rccorv^ 
dite y nourri fuffiramment de la* 
manière & de Tefprit de Vittorio 
Siri , je defîrai faire connoîtrc 
au Public quelques autres^ Ai*'? 
tcurs de cette Italie fi féconde 
eu Ecrivains illuHres, Mais «i^ 



vUf JyERTlSSEMElrr. 

cherchant à les fâife connoître 

r 

ail Public , je crus en même 
tfems devoir faire choix de ceui 
qui feroient plus généralement 
de fon goût. Du nombre de 
ceux que j*ai choifis, font, THif- 
toire de la double Révolution 
âe Florence , &: celle de fon. 
Gouvernement & de fes mœurs , 
tant dans fon état de Républi- 
que , que fous la Souveraineté 
des Médicis : ouvrage du fameux 
Benedetto Varchi 3. la préfenté 
Vie de Philippe Strozzi ; & celle 
deGiannotriMancttî,dont l*im-i . 
preflîon fuivra bientôt. J'avois 
ptcfque fini tout ce travail, qui 
avoit été précédé longtems au-^ 
parayant^ de la Tradudion du 



"afertissement* i» 

bel ouvrage de Gravina , fur 
Torigine , le prégrès & refprit 
des Loiîc Romaines ^ à la- 
<JuelIe je n'ai pu mettre en- 
core la dernière main ; & je me 
concentois du témoignage de 
ma confcience , quant à mes 
cngagemens à Tégard du Public, 
pour la Traduction du Siri j 
lorfqu'apprenant de divers en- 
droits, que mon Libraire, npii 
content de laiiïer rimpreffion 
de cette Traduction fi longtems 
interrompue , difoic à MM. les 
Soufcripteurs, que l'interruption 
venoit uniquement de ce qufr 
je ne fourriiflbis; point de ma* 
nufcrit ; je crus. ( en attendant 
Toccafion de mç difculpcr vis- 



^ ' AVERTISSEMENT.. . 

à-vis du Public en général ) de-î 
voir le faire vis-à-vis d'un petit 
nombre de Gens de .Lettres ^ 
étonnés de moti iilence ^ ôc^ 
qui le forent d'autant plus , à) 
la vue de cette quantité confi-?'^ 
iidérable de -manarcrits que j«{ 
leur montrai pour ma défenfcu 
Chacun de MM. lesSoufcrip» 
cours pourra , quand il youdrà ^ 
£è convaincre par (ês prqpre» 
yeux , delà vérité de ce que jet 
dis ; de laquelle Te font con^ 
vaincus lés Gens de Xetcreâ 
dont je viens de parler : toué 
vivans , à Texception dé M. Ça»* 
mille Faiconnet , TAncien des 
Ecoles de Médecine en l'Unie 
verilté de Paris , & Pendoni 
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AFERTISSEMENT x/ 

ûaire de TAcadémie . des laÇ- 
cripcions &C Belles - Lettres 4 

' que la more vient de nous' 
ravir homme en qui les 
années étoient ce qu'il y avoie ^ 
de moins refpectable ; dont le 
Cabinet ofïroit un véritable 
fàniSfcuaire , oa les amateurs de 
la fagelle étoient reçus avec cm- 
preflement j qui fembloit n'a- 
voir des lumières , que pour les . 
communiquer j qui comptant 
pour rien, la vaftc'érudicion qiiô 
tous les Sa vans reconnoifîbient 
en lui , avoit autant d'ardeur ^ 
A l'âge de plus de quatre-vingts 
disrans , pour acquérir des con- 

, nôiflances^qu'onen a commune^ 
* ment dans Tâge , oii Ton cqw^ 
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âiehce à peiné d'efi connoîcre 
Je prix. 

' Je prie le Lcâeûr de me par* 
donner, dans un fujet auffi léger, 
que celui qui concerne le com p te 
de nî9n travail Cette ciFufion 
de cœtir à l'égard d'un homme , 
dont la perte en eft une irré* 
•parable pour moi. ' , ^ 

La Vie qù'oh va lire , ïépand 
un grand jour fur l'Hiftoire dû 
Varchi ^ que je donnerai bien- 
tôt, (i le Public daigne favorifer 
mon travail. Je crus d'abord ; 
en lifant cette vie dans l'ofiei- 
nal, qu'elle avôit befciin à fon 
tour, d'emprunter du jour de 
i'Hiftoire du Varchi ; & Je me 
difpolois à y - ajouter quelques- ' 
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AFERTISSEMUm, . xiif 

t 

unes des réflexions £c des jcon- 
fîdéracions de cet Auteur , con«. 
cernant le redbrt politique du 

Gpuverncmenc^^4c Florence , 
foie dans Ton état d& liberté 
foit dans fon état, de fervitude. 
Mais confîdérant enfuite moio 
même , que le double état de 
Florence fe montroit ailèz dans 
la Vie dont il s^agit , &: que le 
fcilbrt . politique y étoit fuifi** 
famment aperçu , je crus de* 
voir, à l'exemple de TAuteur, 
d'après lequel je J'ai traduite, 
me contenter de la mettre au 
jour d'une manière claire ; de 
peur de tomber dans le défaut 
de . certains Auteurs, qui fe proH 
poTanc d'écrire iiiQpiemeat ui^o 



xiv ArERTISSEMEJST. . 

■ I 

vie » écrivent au contraire une 
hiftoirc. # 

On voie » du premier coup 
d'œil dans cecce Vie de Philippe . 
^trozzi 9 que Florence ëtoic 
Jibre par la nature de Ton 
Gouvernement &.de Tes Loix ; 
& que les Médicis faifoient cous 
leurâ^ efîbrts ( efforts qui leur 
réuflîrent.) pour oppririaer (ali- 
hexté» On trouve enfuite un dé- 
tail affez étendu des moyens . 
-que les défenfeurs de la liberté 
prenoient pour tâcher d'empê- 
cher cette opprelSon ; & des 
moyens que les Médicis prirent 
de leur, côté, pour la faire réuf. 
fin Le caraderc des perfonna- 
ges qui paçoiilènt furlafcene^ 
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AFE RUSSE ME NT. xv 

■& leurs intérêts particuliers .. 
Août Tintérêt public fc reflçnc 
toujours plusouifioins, s'y mon* 
trent fuffifamment au(G. C'étoit 
autant qu'il en falloic ; &. Lau- 
rent Frère de Philippe , qui l'a 
écrire , auroic , . à mon avis , 
pa{fë les juftes bornes , s'il étoit 
-allé au-delà. 

Au relie, quoique Laurent 
écrive l'Hiftoirc de fon Frère, 
on voit qu'il n'a point diffimulé 
fes défauts ; Qu'il l'a peint 
zélé pour la liberté de fa Patrie, 
autant au moins pour fon , in- 
térêt propre , que pour l'inté- 
rêt commun : Qu'il s'eft appli- 
qué fur- tout à faire connoître 
cette conduite de fa part , pre£i> 



y'" 



AFERTISSEMENT. . 

que toujours .douteufe ; carac- 
tère ordinaire de ceux qui ont 
une grande fortune, Ôc qui çbei^ 
chent à la ménager. ' . 

La partie typographique de 
cet Ouvrage ayant été négligée, 
particulièrement dans les derr 
nîeres feuilles, je prie le Ledbeur 
de donnner un coup 4'œil fur 
i'Ërrata qui fe trpuvç à la |in^ 
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Sx K o z 2 1 naquit Tan 1488, 
& fut nommé au Baptême, 
Jean-BaptiAe. Mais fon Pere 
étant mort trois ans après^ fa 
Mcre Selvaggi , qui ëtoit à la 
fois fa Tutrice , voulant adou- 
cir le reeret qu'elle avoit de 
la perte de fon mari , le fit ap^ 
petler de fon nom y Philippe. 
Elle Paima tendrement , & 1 e- 
JfiYA avec foin extrçoie; 



z Vie de Philippe 
daotaqc mieux que, ps^r ^oa 
nom. ôc par Sqs cr.aits , il 
lui retraçoic l'image- de foa 
çh£t époiuL Dès qu'il Êat ea 
écat de recevoir quelque inf- 
truâion, cite lai fie dx>nner les 
principes de la Langue Latine ; 
& voyait que , çontre l'ordi- 
naire des enfans ,. il' prenoit 
plus de plaiErà Ulci^ure^ qu'à 
tout autre amufement. Se qu'il 
fai^MC des progrès- a UfdeflS tf da. 
ion âge , loin de l'appliquer s^- 
cpmmerce, qui-avoitretiélaipror^i 
f)eiIioa> de foo: P^erc» «lie l'apï^ 
pliqiia touc cntiej: à' l'étude*. 
Gomme iL écoit bea» ^ plein» 
da graces;, e»)me!re«éifte ppup. 
l^honnêceté.dfi fesenfans y. elle; 
rsobencfaa tA»)o»r9 plo« d^^ 
fes Maîtresi, les moewrs qwe Ift 
favoir ; ce qui fut caufe- que» 

Fthil i ppe^ dans là Tuioe» fs plaii^. 
gain piuûeuis. fois; àwiiâur£OtL 
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fon frère , du tems quHLaw)ic 
perdu dans, fa^ jeuneile , fous 
des penfotmes peu en écac de 
i^inûttuîre ;:excii(ant fa Mere 
iiii: ce que ^ dans une chofb 
dont elle ixavoic nulle con-* 
Boîi&nec*, eHe avek écé obli^ 
gée de s'eu rapporter au juge- 
JOient d'aucruîi 

A peine: (aV'^ 'û hors de tu^ 
tele &: lui fut- il permis de fe 
cbcnfîr.iiibmémodtt Mairres, 

2ttiii(<choUÎ€ pour la LanguQ 
latine^ Marcel Virgile,& pouB 
k- Grecque, Zanobi-Acciai- 
uoli , deuK hommes^, xlont les 
Ouvrages eftimés de tous les 
Sav^ns^^, atœftenc- aoiplemenii 
le méttive^'le fav^ir (i). 



( 1 ) Le premier a traduit Dîofcorîdc ^ 
il a commenté , Se a fait cl*aurrcs OU"* 
vragcs encore : le fécond a fait des Poemeg 
tu des Seumat». 4c9iiacaiigMes & d«fi V«i:^ 

Aij 
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4 Vie de Philippe 
.1»; On voyoit à la fois , dans le 

jeuae Philippe ^ de la policeflo 
à Tëgard de fes égaux & du 

. refpecb à Tégard de fes fupé- 
rieurs, de, même qu'une mo- 
deftie admirable dans tous fes 
difcours &C dans toutes fes ac^ 

-lions. Sa nobléfle,fa beauté, 
ion favoir , fes mœurs , fes ri^ 
cheûès j qui , félon l'opinion 
générale , furpafToient celles 
de tout autre Florentin , le fai- 
foient^ fans controdit» conCidé^ 

. rer plus qu'aucun jeune homme 
V de fa ville. Il n'y ayoic en con- 
fequence aucune fille de difr 
tin£tion qu'on n'offrît^ faMer e 
pour lui s avec , une, dot pror 
portionnée k fon mérite, 
LVn 1494, Charles Vin 



en rhonneur ic Léon X, fous lequel il 
étoit Bibliothécaire du Vatican» & a Ua4ui| 

^u^i^s Ouvrages ds^^^fsacSf. 
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Roi de France paflant par la 
Tofcane , dans fonexpéditiod 
contre Alphonfe Roi de Nâ- 
ples , aux armes duquel Pierre 
de Mëdicis fils de Laurerie le 
Magnifique avoir joint les 
fîennes, rendit la liberté à Flo* 
rence ; & Pierre , qui la lui 
avoir ravie ^ fut déclaré re- 
belle. Sa femme 'Alphonfine, 
de Pilluftre familières Urfins, 
Je fuivit dans fon exil avec les 
tleux enfans qu'elle avoit eus 
de lui j favoir un fils nommé 
Laurent comme fon Ayeul , 
depuis Dùc d'Urbin prëpofé 
au Gouvernement de Floren- 
ce , & une fille nommée Cla- 
rice. Son mari s'ëtant noyé l'a tl 
'5^3 ( 0> dans le Garillan , elle 
ne voulut point, quoique jeune 



(i) DVmtrcsdifent Tan 1504. 

Aiij. 



€ Vie de PHtLrrpE 
& belle, fe remarier*^ Réfekfe 
de ne pas abandonner fes en- 
fans dans-leur «mtrlheur y elle 
fe recira avec eux à Rouies fous- 
Ja protection du Cardinal Jcari: 
de Médki$ ( i } frer^ de fott 
mari 3 & s'appliqua toute en-- 
tiere au foin de leur .éduca- 
tion. La fille fe trouvant déj» 
en âge d'être mariée , Alphon- 
line ne ceilbit de preflèr foa 
beau- frère de lui chercher ua 
parti convenable. On propo- 
roicauCardinal, grand nernb»» 
de fujetsd'une<:onditk>n hon- 
nête y du nombre defquels 
étaient plufieui^ Barons Ri(»» 
jnains. Mais instruit du mé/icc 
de Philippe Stroesi,^ jageawr 
qu une alliance avec une Mai^- 



(i) Le fécond iles fik4&UwM^feMi»^ 

fiîifîque , mais né d'une concubine^ dejiii^ 




fou âuffî ipâiilatKe dans 'Flo- 
rence, 6c de tout tetns ennç* 
'^ttâe dé la gpaQdeurde là>âeïï(ie, 
■^urroitaider davantage qu'aa- 
^iltie àUCre, fon rétabHflèment 
datis fa Patrie , objet- de tous 
£es vœux, ilrérolut de préfé- 
-r€!r<3€tteàiliaïiec à toutes eelks 
qu'on lui propofoit d'ailleurs , 
^quoioueplusdîftinguées. Com- 
ité u AlVOit ^ae la mere de 
j^hilippe ^toit fort dévote , ôc 
■«.vide, félon le cara<Stere des 

•iFemmcs,d'augfnîeiaterfonl>ieii, 
-il lui fie offrir par des {>erfonnes 
•A^digieâ^es , Glarice pour foii 

, ^vecuaedotdetéoooécus 
d'or ; dot, dans ce tems-U , 
pfcu Ordinaire à Florcfftce. Il la 
fit àâurer ea même tems , que, 
<Juoique le Pere de Clarice fût 
•fiioft rebelle , fa fille n'encoti* 
roit pour cela aucun préjudice; 
«L'aiatant que , quoiqu'un Ci- 

Aiv 



s Vie de Philippe 

toyçn de Florence fût déclaré 
rebelle avec Tes enfans> les 
loix de cette ville mettoieac 
les femmes à Tabri de la peiae 
portée contr'eux. Il fit produire 
ça preuve de ce donç il laf- 
furoît , la loi qui regardoic cet 
article , par ceux qui négo- 
cioicnt le mariage. 

La propofîtioii de ce ma-- 
riagc ne déplut pointa la meré 
de Philippe; foit parcequ'elfe 
ëtoic bien aife de ie voir i(- 
luflrée de toute gianiere ; foit 
parcequVile fe vengeoit par 
jcetcc alliance, de Pierre So- 
derini ^ alors Gonfaloiiier pef- 
pétael de Florence , qui , dans 
une caufe civile entre les trois 
frères, Alphonfe , Laurent (i) 
&C Philippe 9 avoic favorifé 
d'une manière extraordinaire^ 



(i) Ccltti-ci^tait né druoe cQOçobiaQ 

• 
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le premier , au préjudice des^ 
deux autres* Une raifon en- 
core qui lui fie agnéer ce ma-, 
riâge , ce fut que , ne ccflànt. 
d!emplo.yer^ pour Ja conftruc- 
tioa.du Palais qu'elle faifoit 
bacir , le mobilier &c plufieursl^ 
autres legs-xonlidérables que» 
fou mari dont elle étoit i e- 
xécutrice ceftamentaire ^ a voit 
laiflTés , elle deûroit , .malgré' 
ces dépenfes , maintenir de 
tout ion poiTible le bien de 
fesenfans ; afin que, fortantr 
de tutele.^ ils. ne trouvaiïentr 
point ces legs &c ce mobilier 
courumés, éc le Palais impar-: 
fait. Aux trois raifon^ qu'on- 
vient de voir s'en iolgnoit une 
quatrième : c etoit qii elle avoïc 
déjà marié Laurent , à< la^^ fille; 
de Bernard Rucccllai , homme:- 
de condition à la vérité , mai^ 
païuvre^.ôc qui parconféquenc: 



lo YiR DE Philippe 

n'avoit donné qu'une ifoibfe 
àot. Or elle s'/étoit alliée 
Bernard^ foie à caufc de la; 
réputation- qiî'il avoir , foir 
pour que fes &is trouvaâ&ne: 
en lui.un pcre, qui fût leur con^ 
Icillcr & lewrdéfenCetir ; parce- 
^u'il éroit à craindce qu'émane 
jeunes &L riches ^ ils nc^C 
£cnt taxés à des impu^tix)n8e9&« 
ceffivesparrEcat, ôc opprimées 
par les particuliers : crainte 
rondée fur ce qu'ils n'étolenc 
poinc amis de ceux qui goii'^ 
vernoîent , Se fur ce qu'elle 
avait dé/a vu dans leurs di^^ 
rends , le peu d^afïçâ:ion de 
Taîné pour les deux autres. 

Elle prit cependancdu rems, 
pour examiner la propofitioa 
qu^on lui faifoit oe Clarice , 
j)our £6n ûls Philippe *y &: ayaoc 
été, peu après ^ fidèlement inf- 
truite par une personne <ju'elie 
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avoit envoyée fécrecement à 
îlome, des qualités excellentes 
de la Princélïe , de même que 
de la bonté de fa vue^de laquelle 
elle doutoit fort, elle fîcparvC 
de cette négociation à' Ber-; 
nard.Celui-a peaami duGoa- 
falonier, non leukment la con- 
"fîrma dans fon deûein 9 mais 
T-cxhorta à le pourfuivre vive- 
ment j quoiqu'il connut mieux 
qu'elle, le danger qu'il y. avoit. 
'Elle déclara auiîi-tôtle tout*à 
fon fils ^ & Tinvita avec un 
courage au-de£rus de fon fexe^ 
à conclure^ Mais il refta plu- 
J^eurs mois fore incertain de 
ce qu'il devoir faire ,fans ofcr 
en parler à i^erfonne^j tâchan,C 
ieulement j a différentes répri- 
fes , de fonder avec adrefle Ô{ 
d*uné manière éloignée , le 
fentiment de fon FrereXaut 
rent ^ qu'il en trouva toujours 

, Avj 
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tz Vie de Philippe 

éloigné i comme aimant nar 
turellement le repos ; croyant 
avoir un état ëeal à celui de . 
tout autre citoyen y quelque. 
. riche qu'il fût; confervant dans 
fon cœur le fouvenir des anr 
ciennes ofFenfes faites par la 
'Maifon de Médicis à celle des 
Strozzi^ iparciculierement à foa 
Pcre &: a Topi Ayeul dëfap- 
proùvant les conduites extraotr 
dinaires, telles que celles-d'une 
pareille alliance; voyant enfii\ 
le rifque manifielle auquel oa 
s'expofbit en la pourfuîvant r 
toutes confidérations qui pou- 
voient beaucoup fur lui. Phi- 
lippe n'ayant donc trouvé dans 
fôn frère , nulle difpofîtion à 
approuver cette alliance, n'ofa 
jamais lui découvrir tout- à-faiç 
fon deflein. Cej^ndant , outre 
les raifons qui portoient d - 
JDaere à Ty engager , U s'y iCejv 

* • 
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toit engagé de lui-même pai; 
la q^Lialicé de cette même aU 
liance , la plus diftinguée de 
Florence ; par le mérite dq 
Clarice douée de toutes lés qua- 
lités qu'il defîroît; parles gratis 
des efpérances qu'on avoic dvk 
Cardinal de Médicis , auquel 
la voix publique promectoic uài^ 
jour le fouverain Pontificat. Il 
lui fembloit encore, que la 
more de Pierre de Médicis 
avoir éteint la j.ufte haine des^ 
Florentins contre cette. Mai^ 
fon vu. qu'ils n'apprehen- 
doient rien ni de. la part du 
Cardinal^ ni de celle de Julien,,, 
fon frère (i), qui n avoient jar 
mais y comme Pierre , attaqué^ 
les armes a la main^ leur Patriei^ 
& qui Ce mo.ntroient tous les. 



. ( i) Tcoifieme fils de Lauiènt le 

Înifique , Duc de Nemoi^s Goafklonk^ 
$L U Sainte Eglife, 



Î4 Vie de Philippe , 
deax d'an naturel doux iSc tràn- 
quille. Enfin la loi qui met- 
toit les filles des Rebelles à 
couvert de tout préjudice , le 
mettoit lui-même fort eu af- 
furauce, dans une ville vérita- 
l^lement* libre , telle qa'iétok 
alors Florence* 

Mais le motif le plus preï- 
fant , qui portoit Piîilippe à 
époufèr Clarice , étoit ,feioa 
ce qu'il dit lui-même depuis, 
qu'il croyoit faire ceflèr par ce 
moyen , l'ancienne haine des 
Mëdicis contre les Stfozzi : 
haine toujours à craindre. Ea. 
effet, il prévoyoic que, dans 
le Cas où ces Médicis fe- 
roientxécablis (ce qui ppurroit 
arriver, vu rincertitude des 
chofes humaines, quelque de> 
fit contraire qu'il en eut }, les 
Stro2zi fèroientperfécutés plus 
qu'aucune autre famille d« la 



StïL02 2I/ If 
ViJIe. Jljugepitencpnféquçn- 
ce très utile pôurciix^qu'iis s al- 
lïfkCÇ&m à çe9 tmmçs Mëdicis i 
il regardçk comme le traig 
diun, faiomme yertacux & qui 
dévoie im mérîter h faveur gé« 
néfab de fes proches & beau- 
coup lée gloire , l'exécution 
d'une e^Cfe^irife., où le péril , 
s'il y eu avojt , étoit en entier 
pour lui , U ravamgç cojn- 
mun à eux tous. {-/ 

D'un autre côt^, il confidé- 
xoiti qu'en prenaoc là-deflîis , 
coiîfeil de fes parens & de fes 
arais , ils condamneroient fon 
deflèio comme dangereux , A 
1^'c^ception de ceux qui Ce trou- 
v^ieinc dans une mauvaife fî- 
tuation : force de perfonoes 
qui croient d'ordinaire devoir 
chercher fcer sûreté dans le 
péril d'autrui. Qu'en ne pre- 
nant au contraire coiifeil dç 
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perfonne , il ne pourrpic en- 
fuice , dans le bcfoin , recourir 
ni à Tes pareiis ni à qui que 
ce fut. Qu'enfin , quoique \^ ^ 
loi mit à couvert les filles des 
Rebelles, il pouvoit arriver 
i^u'un pareil azyle ne fût pas 
iuffifant pour lui, s'il époufoic 
Clarice ; parceque les Magif- 
trats de Florence jugeoient les 
afFaîres oa Tintérêt public fe 
moncroic > plus félon leur fen- 
tinient intérieur, que félon la 
teneur de la loi r outre qu'it 
étoic perfuadé que le Gonfa* 
lonier , qui avoir favorlfé d'une 
manière extraordinaire AU 
phonfe contre Laurent &c lui ,V 
& qui s'étoit déclaré comme 
leur ennemi , uferoic de toute 
fon autorité 6c de tout foa- 
pouvoir pour le détruire. MaiS' 
foUicité (ans ceffe par fa mere,^* 
d'autres foilicicoient auffi^^ 
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& ayant , à l'âge de vingt ans, . 
toute l'élévation &L toute la 
fermeté des grandes ames, il 
préféra enfin les réfolutions 
hardies & dangereufes, à celles 
qui étoicnt sures. Il envoya 
Michel Ange de S. Marie de 
rimpruneta, à Rome, pour ar* 
rêter par écrit , fon mariage ; 
après quoi on convint qu'il fe- 
roit tenu fecrer, jufqu'à ce qu'il 
lui plut de le déclarer. Cepen^ 
dant Philippe fentant com- 
bien cette déclaration pou- 
voit exciter de rumeur dans- 
Florence, Se étant incertain 
de ce qu'elle produiroit, jugea, 
à propos , pour fa plus grande 
fûrcté , de le trouver abfent de 
la ville , lorfqu'elle auroit lieu» . 
£n conféquence , étant allé » 
fous prétexte de p«'omenade» 
à Notre-Dame de Lorette» 
avec fa mete, elle s'en recourn^ 



de-lk à Floreii<:e , & il ie fefl- 
•ilitàNaples , 'datis ^irttertrioil 
d'y iiaife quelque peu deféjôur; 
-de mettife de là ordre à ce^i- 
4ieà de Tes âi^ire^ <le ^Itti'^l^e; 
de fe rendre eafmteà RÀgie, 
^ d'y déclarer j peu après fon 
•fttt-ivee » fon mafilyie ; c||inmis 
rayant été traité d>{^nc]à âzn» 
•cette Ville* • f-». 

X}arànt fou féjour a Na« 
"pies , il commença à. fe rë- 
1>atidre à «Florettce , quelqtie 
^bruic vague du mariage dqfirt 
il s'agit. Ge bruit étkht àC-» 
4*ivé ftiiic oreilles «l'Âlphonfb , 
4'^aîné des -deux frères de P-h i- 
lippé , *¥aeurelief«cnt fehrrtmî 
<<ia nom de Médicis , qui 
^Voit le malheur de ne pas ai' 
•n^er beaucoup ce même Phi« 
iippe , il lai en écrivit auilitôt. 
L*afFe<Stion & le devoir pforte- 

«éixc Lajureot foa antre frère , 
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h. lui en écxire auflî- Gelui-cl 
témofgnôft cependant daas ÙL 
lettre , n'^r point ajoutei foi ; 
difant qu'il ne le crbyoit pas " 
«flèz peu £àge , pour avoir ofé 
conckre une pareille alliance ; 
^ que la nëceffité demandok 
flu'il s'en ^uiUâât au flutoc» 
Philippe auroic defiré, comme 
en a dit , de diffêrer la décla» 
jration de fon mariage, autems 
joîi il auroit été à Rome; par* 
cequ'U luifembloit que fa faute 
jïuroitiété plus digne d'excufe, 
quand on auroit vu xjue-, Caob 
Avcàx fait part de k chofe à per- 
^fonne, il l'a voit commen<;éc 

niême dans cefttc vill©.^ Mais 
voyant qu'il ne pouvoit plus 
dinërer ceccedéGkration ; crai- 
gnant que, s'il laioit le fait , le 
Gouvernement'de Florence ne 
l^i défeoik Miiii-coi: de cooi- 
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tjraâer une alliance déjà faice^ 
& ne le privât par-là , de toute 
juftification, defirant outre cela 
voir au plutôt la fia de la chofefy 

11 répondit à fçs frères : c^u'il 
avoir pris pour fcrrtrhe.Clarice, 
à caufe des témoignages ex- 
cellens qu'il avoit eus à fon fu- 
jet ; & qu'il ne croybit point 
avoir commis en cela aucune 
injure publique ni particulière; 
vu que les îoix de Florence 
permettoient pareils mariages. 
» Or y les loîx , di(bit*-ii j doi-*> 
M vent , dans les villes libres , 
w prévaloir à toutes les paffions 

particulières, w 

Cette réponfe de Philippe 
ëtant arrivée à Florence f la 
nouvelle s'en répandit auffi-tôtr, 
6c remplit Ci fort toute la ville i 
qu'on n'y parloit d'autre chofe , 
même parmi le menu peuple^ 
Le Gonfalonier, qui efpéroir,. 



• • *• • • • i 
• ^« • • • 
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par la ruine de Philippe, opé- 
rer celle de tout le parti des 
Médicis 3 gagner la raveur da 
Peuple &c augmenter confidé- 
rablement fon crédit & fa puif- 
fance , blâmoit plus qu'aucun 
autre , la hardieflè du jeune 
homnie. Il difoit que dans 
un Gouvernement auffi bien or- 
donné que celui de Florence , 
pn ne dévoie point foufFrir que 
les Particuliers priflent , fans 
le confentement des Magif- 
' trats , des réfoJutions de cette 
conféqaènce : il s-efForcoit d& 
perfuader aux gens foibles £c 
qui avoïent confiance èn- lui , 
que celle de Philippe avoit un 
autre motif, que celui qu'elle 
parôiflS>it avoir. Comme il avoic 
beaucoup de crédit auprès du 
Public , ce Public , à fon exem- 

Î^Ie 9 blâmoit hautement Phi« 
ippç 9 comme un perfoniiasç 
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inqoieDvôç féditicux;' ds dîfoîc 
qu'il- méritait d^être. rigoureux 
fement puni. Nul Citoyen, 
i|uoique« d'util avis:diffèr«ne di» 
€elui-ià , n'oljQit le ; défendre j 
tib peuo d'être tenu partifàt» 
4es;Médi(£is., 8c inal.intenfii6n«* 
néàirégarddii Gouvernement^ 
ttttiemenc que iès: plus proches 
parens ôC-fes. meiileMss amifi i 
qui étoient ceux des Citovens 
^uloa foupçoniuxe: le' puis , 
voyant tout le mond^déciar-é 
eontre lut, s'appliquoient (eu- 
kmenc, ài|uiiHier JeuD ianooeib» 

|i»nt à loi. «ërâcé ,; qu'il!; n'j^ 
ViMO^'cu aucune CQ^wù^»ç0 

dlâibn deflèin», ;. 

: Wiïim Ce* Wùouàm' dfyatS 
toute .pleine < de^murmures y h 

Swgneiir.ieO) arréfcaj q^ûç Phi* 
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lippe» 0srok çltà ej^cpcrfonnc; 
pftpceque h^ltom. de Elpcenc«i 
ne peripiettaienç point qu'un; 
Citoyen înn cgi}4ftinQé fans, 
avoir 4tft e^teadM... Cette, ciu? 
tion- éçoit conforme au3£ vue* 

l'opi^ipo. QQintiwinfi , r^^gardoit 
coimBC: cholè- cçrtséois- , qaor 
Pliilippe;, efeyé: dess oicnaccg; 
de. f^s CpnGjtQyeos ,, ne remet* 

t!K)it pQintj- (k pef&ooup' à léuir 

diiciL^f ÏQniîSA qtk'aiafi jjîpadanir. 
né par çontufïiace ,, Qn poui>^ 

roif juftoBiftnu lfi . priver de 

Patrie de- Ces bienft ,. çn Iq 



poC4 do Gonfaloniei-i , qiH«i4teîtleCliefi 

tantôt à vie , tantôt pour un tems feule-! 
ipent i 2c de huit autres piembrcs tirés des 
quatre quartiers de la Ville , deux de cha-» 

C 



i4 Vie de Philippe 

Quoiqu'on eût donné à Phî-» 
lippe^ un tems convenable pour 
comparoîcrc , fes Frères ne 
kiflereht pas de lui envoyer un 
Courier à Napies. Sur leur avis , 
réfolu de s'approcher de Flo- 
' rence , pour le mieux aflurer 
de l'ëcac ou Tes afFaices s'y 
trouvoient , & comparoître en- 
iïiice au cems marqué ou ne 
pas comparoître , félon que fes 
amis le lui confeilleroient , il 
fè rendit en diligence à Rome, 
mais fecrécement* La nuit mê- 
me qu'il y arriva , il eut um 
entretien avec le Cardinal , 
de Médicîs. Ce Cardinal , mC- 
trait des rumeurs de Flo« 
rence, appréhendoit fort qu'el- 
^Its n'ébranlaflent la fermeté 
de Philippe^ Mais celui-ci 
TalTura 3 qu'il aimeroit mieux 
^tre privé de fa Patrie , de 
biens ^ de fes jours même. 
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tjae de manquer jamais à fa 
foi. 11 lui déclara cnfuite la. 
raifon-pour laquelle il s'appro- 
choic de Florence. Le Cardi-. 
nal ayant loué toute fa con- 
duite, & l'ayant vivement re- 
mercié, il continua fa route, 
& fe renditàQuerciaGroflà,! 
lieu de la dépendance devien- 
ne y près des frontières du ter- 
ritoire .de Florence. Il envoya 
de -là un homme à k Ville; 
pour faire favoir aux plus dif- 
tingués de Ces parcns &: à fts 
amis les plus intimes, la ma- 
nière dont il s'étoit comporté, 
laquelle fe réduifoit à ce qua 
fon mariage ayoit été négocié 
entre fa mere & quelques Re- 
ligieux de l'Ordre .de Saiat 
Domihjque ; pour les. aifurcr. 
qu'on ne trouvcroit fa pcr-.. 
Conae coupable en rien con- 

B ^ 
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tre le Goûvernemenc ; &c jpout 
les prijcr de ne ppiuic abandons- 
n^r Ton innocence, 11 leur re- 
préfencolr d-une manière mo^ 
defte, que , s'il venoit, contre 
toute équité , à foufFrir quel- 
que préjudice Je mal feroit pour 
lui, SsL le bl^me &L la hpnte 
pour eux. Il finiflbit par dire : 
qu'il ne demandoit autre chofe, 
linon d'être jugé fçlon les loix 
auxquelles il étoit né fujet , 6c 
fous lefquêlles il deiîroit mour 
rir î qu'il attendoit leur ré- 
pon(e à Quercîa Grolla ; &ç 
que, félon cette réponfe, il 
fe réfoudroit , ou à céder au 
temps de à la fortune ^ ou à al- 
ler à Florence fe défendre con- 
tre les calomnicç de fes perfé- 
Cuteufs.-Lcç frères dp Philippe 
& ceux de fes parens qui 
î^v oient k |>lqs d'âge ^ de r^v 
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pat^cion , s'ëtanc aiTcmbles fur 
cette inftru£tion de fa parc ^ 
& ayant examiné fa jufte de« 
mande, ainfî qu^e çq que J'kon-, 
ncur exigeoic d'eux, réfolurenc 
de luri donner ks fecours qu'ils . 
pourroiq^it lui prêter. , fans 
Dlcfler cet h^nnew. Us furent 
vivement confirmés dans leur 
réfolution par . pluiîeurs Ci- 
toyens que leur nziSknce ÔC . 
leur crédit rendoient conildé- 
riiblesv Ces .Citoyens , qui 
craignolenc que la pui{D?hce 
du Gonfaloaier ne s'accrût aa 
point quelle ne devîwc à lafia 
pevnicieuie au Public & mx 
particuliers , jugèrent nécef^ 
laire de s'oppofcr à fon ac-, 
croisement , & de la contenir 
dans les bornes convenables. 

Philippe éroit encore favo- 
rîfé par les Religieux, â qui Iç 
fouvenir récen t duPere Jérôme 

Bii 
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SavouaroJe ( i ) donnoit auflî 
beaucoup de crédit dans la 
Ville. Comme on fa voie c^ua. 
fon majriage avoit été négocié 
par eux , fi le Gouvernement 
iût venu à le punir , la chofe 
auroit porté une grande at- 
teinte a leur réputation. Ils 
faifpient donc tout leur poflî- 
Wc, pour modérer le zele, que 
ceux^de leur parti avpient dV 



( t) Dominicain célèbre par Tes fermons 
te Ces prédiâipns , 6c qui eoQTema qoelauç 
tems » par ce'moyen^la République de FIch 

rence. Les Florentins , après l'avoir admiré, 
le regardant comme un brouillon , un fé- 
ditieux un hérctiaue , le condamnerenc 
à être pendu & brûlé. Mais , par une bi« 
farrerie fans exemple , on* lui accorda, les 
Sacre mens de Pénitence & d'Euchariftie s Se 
le Pape Alexandre VI , qui Tavoit excom- 
Uiunié comme hérétique, irrité des traits 

Î[ui avoienc échappé à Sayonarole contre 
ui, 6c comme déCobéiffant fur ce que, ciré p 
û avoir retufé de comparoitre^ liu ^coril^ 
) ifiydulgencc pléniere, .-.>.. ' \ ' 
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bord montré contre lui ; re- 
prë femanc^que le mariage écoic 
un des principaux Sacremens 
de TEglife Cbrétiennè , & que 
la chafrité do^ridoic qu'on 
prît la défenfe des filles inno- 
centes 9 6c celle de ceux qui 
s'unij[Ibienc légitimeni^nc « à 
elles. . 

Cependant le jour irtar^^ué 
•à Philippe pour comparoître 
devant ia Seigneurie, écoit prêt 
d*arriver. Ses parens & fès-amis' 
-j-e doublèrent de foins ôc d'ef- 
fortspour pcrfuader, chacun en 
particulier , celui des memtbrej 
de ce Tribunal , en qui il avoic 
]e pinside coi>fiance: qu*il étoit 
à la fois contre l'équitié &L con^ 
tre l'avantage de la Ville, de 
procéder d*une manière ex- 
, traordinairc dans un cas or* 
.dinaire. En ayant trouvé Je 
bien difpofés ,,uo nombre fuf^«* 

Biij 
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fant pour oppofer à ceux qui 
ne l'ëtoient pas , ils firent dire 
à Philippe, de s'approcher fe- 
cretement de la Ville. Il y avoit 
avec Jtti à Quercia Grofîà» lort 
qu'il reçut cet avis, Julc de 
Médicis ( I ) , Chevalier de S. 
Jean de Jérufalem^depuisPape 
fous le nom de Clément VIL 
Lè Cardinal de Médicis , foiî 
coufîn , l'y avoit envoyé , pour 
•affermir Philippe dans fa réCo- 
lutîon au fujet de fbn mariage ; 
dans la crainte extrême où étoie 
ce Cardinal j que la puiffànte 
contradidion qui éfcoit ckvée 
contre Philippe, à Florence» 
ne triomphât enfin de lui , 
lorfqu'il y paroîtroit. Jtile Sc 



{ I ) Fils naturel & pofthnme de Julien , 
*lrere de Lauftnt le Magnifique , qui fut tué 
â»qs TEgUTe de Saint Lauréat « âaîas U 
coBjurûitm des PazzL 
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t^hiiippe difcojuraût là defliis 3 
convinrent , pour ôter to\xt^ 
efpérance à ceux qui vo** 
droienc empêcher cette allia- 
cé , de confirmer réciproquc- 
meat j par Prôcureut 9 qu'elle 
avoit été arrêtée plufieurs mois 
âuparavânt , quoique k chofc 
iie fût pas ^ ôc d ajouter à cette 
confirmation^ lacérétinionae or- 
dinaire de J'arineau iiupciaL 
Cela fait , Philippe partit de 
nuit ^ de Qiiercia Grolla ^ 
le i^endit à S. (ràggîo/ mai* 
fon de campagne de Laurent 
Cambi, fon intime ami, éloi-^ 
gnée de Florence d'esiviron im 
demi-mille. Antoioe Strozzi, 
habile Jfurifconfulte, & Ma- 
tthieu StrûzZi fon couiin-ger* 
main ^ allèrent fecrétement Ty 
trouver ^ par ordre de (es au- 
tres i^eas. L'ayant interrogé 
avec une fcrupuleufe exaûi- 

Biv 
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ttide, furtoutes les particulari- 
•té^de ce mariage , depuis le 
jour qu'il avoit commencé de 
fc négocier , jusqu'à celui oii 
Ton fe trouvoit ; & vu que nul 
de ceux qui s'en étoteiit mêlés, 
ne pouvoit donner au Gouver- 
nement, ïfc moindre Tujet d'om- 
brage ; ils lui . confcillerent de 
fe préfencer devant la Seigneu- 
rie , conformément à la fom- 
mation qui lui en avoit été 
faite. Philippe fuivit leur coa- 
feil V & fe rendit à Florence , 
où il entra au coucher- du fo- 
leil. S'étant enfuite préfenté 
devant la Seigneurie , jl dit 
d'une manière refpedueufe : 
»> Qu'ayant reçu à Naples, un 
«ordre de comparoître dé» 
w vantelle , pour toutie jour oà 
»» l'on fe trou vôit, il avoit, félon 
» ce que le devoir demândoit; 
» de lui j obéi 53, Il n'en dit pas 



davantage; ne jugeant pas con- 
venable de préveiîir par fes. 
juftifications , fes Âccufateurs. 
Le Gonfalonier , qui auroit de- 
firé qu'il eût été retenu au Pà- 
îais comme Prifonnier , pour 
qiie cette détention fervîc corn; 
mè de commencement ausc 
preuves qu'il étoit coupable 
êc qu'elle intimidât davantage- 
quiconque auroit été porté à le 
défendre ^ ayant fondé les huit . 
Membres du Tribunal dont il 
étoit Chef, & n'en ayant pas 
trouvé un allez grand nombre y 
de Ton avis , pour obtenir ce 
qu'il defiroit^lui fît répondre; 
par le Prévôt ^ w Que , pour le 
«•préfent , la: Seigneurie ne de- 
» mandoit pas autre chofe de 
^3 lui ; 2c quelle lui feroit fa- 
» voir une autre fois fes inteh- 
w tions Ce fut avec cette ré- 
fonfe que Philippe fortit de: 
L'AiIcmbléâ.. ' E w 
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gncurie ; d^aucant qu'elle avoir 
été pour le P ublk une preuve 
certaine de fbn innocence^ 
Outre cela , TAccufe vifit^nr 
fes parens ^ Tes amis , ^ géaé- . 
ralement cous ceux d'entre les^ 
Cicoyens qui poiivoient Iç Cer- 



tifiant fa conduite y & leur re- 
commandant fa cauXe- ^ s^ai^ 
doit ^î bien ^ que , dans ks^- 
Cercles & dafns les Places , «ne 
partie des Citoyen» le défea- 
doit fans ménagement contre 
celle qui le condamnoit Se 
qu'il n'était pas aifë de con- 
noître de quel côté le non>bre* 
prévaroitt On croit que ce fat 
ce qui porta le Gonfalonier à 
renvoyer la caufe au Tribun ai- 
des Huit de Gnfttdia & Ba^ 



La préfence de Philippe fiir 
cauiè cm grande partie ^ du 
changement d'avis de la Sei- 



vir ou lui nuire davan 
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Ha(i); parceqiie , dans le. cas 
où Philippe auroit été abfoas^ 
la cbofe auroit donné moins 
d'atceiote à ^ réputation, > 
étant faite par un autre Tribu- 
nal y que par cekii dont il écok 
particulièrement Chefr 

On préfenta donc fécrete- 
mentaux Huit^ conformément 
aux Loix de ce Tribunal , une 
accufation contre Philippe , 
jdreilee avec beaucoup a'avt. 
L'opinion commune fut ^ que 
picolas Machiavel , Tun des 
Ecrivains de riliâ:ôirc de Flo^ 
rence, alors Secrétaire de laSei- 
gneurie^ ficétr oitement lié avec 
le Gonfalonier ^ en etoit T Au-* 
teur. Cette accufation portoit r 

■ ' . -• 

( I ) Tribunal pr^pofé d une manière 
particulière , pour le maintien des Lois^ fift^ 

four oomioîtxe desaâacs d-Ecat. 
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^3 crois fois attaqué avec les âi>- 
î5 mes, fa Patrie^ pour la remec- 
» tre fous le jong de ceux de (a 
w Maifon ; que les Loix de 
w rence voulant que tout XDt- . 

toyen qui fê déclare contre 
w elle fbit déclaré à fon touc^ 
» rebelle avec ton«e fa race à. 
A perpétuité; & qu'on «ne puifite 
>3 avoir aucun commerce avec 
riirvix fous h même peine ; 
^ Philippe Strozzi , en épou- 
» fant Claricc- fiile de Pierre 
w dc Ntédicis , avoit^arconfë- 
, - » quencencouru la même peine 
j >5 qu^elfe ; & la Juftice forçoic 
I » lé Tribunal^ies Huit, à le dé-; 
/ '>>clarer rebelle , & à le pii- 
/ >i nir. n 

/ Sur cette aecufktibn ,1e Tri- 

/ , buaal dont il s'agit cita Philip- 

Î)e : il comparut i on lui en fic-^ 
Je£lure j & on lui ordonna d^e , 
iie. ce qu'il avoit à- répondre.. 
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» Je confcfle , jépondic-îlj que 
^3 j'ai ëpoufé Clarice. Mais fh 
^ l'eufle pcnfé que je duiTe ca 
» cela, déplaire au moindre db 

mes Concitoyens , je ne l'au- 
»rois jamais fait ; &: fi je pou* 
^>.vois encore rendre nulle, cet* 
' ^ te Alliance , je me juftifieroîs. - 
w par les effets mêmes devant 
w vosMagnificençes.Mais pui^. 
w que , ièlon les Loix Clire- 
i> tiennes , je ne puis plus la 

rompre , ayant donné , par 

voie de Procureur, T Anneau 
^ » à Clarice , je fuis forcé de me: 

juftifîèr<l'tine autre manière* 
>3 Or je me juftifierai aifément, 
yy vu Tîntégrité de mes Juges 
^ & la judriee de ma caufe. Pour 
» en venir à la judice de cette 
^9 caufb y je dis : Que je, n'ai eu 
^ aucun commerce avec les Re- 
>» belles; & que ceux qui ont: 

négocié pour moi , ne lont: 
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n fait qu'avec quelques. Rct£- 
w gkux de S. D9miaiq:ue5 toi» 
w vivans & adûeriemcnc dans- 
w la ville. Ceux qui anr né** 
» gocié potrr Clarice ^ font.r^ 
» Le Cardinal de Médicis Coa 
» oncle , Jules de Médicjs-,. 
w Prieur de Capoue fa mer^ 
53» Alphonfîne , dont je n'ai f^r 
n mais fu qu'aucun fût Rebelle*. 
» Quant a Çlarice , fî , par la 
9> loi citée dans racco^ion 
« elle fenrbie , comme fille de^ 
jf Rebelle, me rendre Rebelle 
« auffi ; par une autre loi po(- 
. ^cérieure à celle-là^ elle cA. en- 
artîeremenc exemte de ce pré- 
n judice Cette Loi , que Phi- 
lippe avoit apportée avec £ol^ 
ayant été lue , il ajouta : w Les^^ 
filles des Rebelles font, coa>- 
» me* vos Magnificences vien- 
» ncnt d'ènceodre ^ à couvert 
» dç toutes les peines portées 
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w contre leurs Pères ; &C les 
n bxeraplcs font foi qu'il s'eft 

faic parmi nous , des Allian*- 
x>ces pareilles à celle oue j'ai 
» contractée avec la iule de* 
» Pierre deMedicîs; fans qu'et- 
^ les aient donné lieuaumoin^ 
vi dre murmure. J'ai donc fujec 
n de me plaindre de mon mau-^ 
» vais rcKTipuifque jefuis lèpre- 
1^ mier > à qui on fait un crime 

d'une Alliance de cette na- 
s?tttre« Je fuis fort étonné iÊtï 
» même tems, qu'on ait des 
n (bupçons au fujer de mes la 
» tentions; qu'on m'ait accufé* 
ndc m*être allié avec les Mé- 
n dicis^ pa&haine pour le Gou^ 
>3 vcrnement préfent, &c parie 
» defîr de voir la domination^ 
» violente de ces mêmes Médi^ 
55 cis rétablie ; comme fi j'étais 
13 aflez infenfé , pour préférée 



I 
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«Tefclavage à la liberté, les* 
w périls à h fureté , pour 
» aiaii dire , une maladie dan- 
w gereufe àc continue , à une 
« lanté cpnrftaiîte ôc parfaite ; 
« ou que j4gnorafle, de quelle 
»5 manière ma famille a été trai- 
» tée de tout tcms par la leur;. . 

lorfqu'ils ont eu à Florence^ 
» plus dQ pouvoir que les* 
»• Loix. Les Médicis en cfFet , 
non contens de priver mes ^ 
ancêtres, des honneurs aux- 
« quels ils avoient droit de pré- 
« tendre ^ Ce font efforcés , plus 
»qij'à Tégard de toute autre 
» Famille de Florence , de lês' 
détruire ^ par fes exils ^ les 
confifcattons de bîenSj & ton- 
n tes fortes de cruautés. Il y.a 
» peu de villes diftinguées dans 
» ritalie^oii Ton ne voie encore 
i*des trax:es* de- ces perfécu— 
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w tlons ; fur-tout dans Ferrare 3^ 
)3 Mantoae , Padoue , auxquel- 
» les on peut ajouter Avignon : 
^5 villes où plufieurs de ceux de 
93 ma Mailon ont été obligés 
» d'aller chercher une nouvelle 
w Patrie. Mais auand même 
w je pourrois oublier tant d'of- 
*>fenres, que les Strozzi ont 
» reçues des Médicîs , je ne 
pourrois pas oublier celles 
w qui me regardent d'une ma- 
» niere particulière ; moi ^ 
vdoht TAyeul (i), chafle de 
M Florence Tan 1434 , avec 
^y Palla Ruccellai^ finit Tes j qurs 
« dans Texil ;,dont le perc en a 
>j paflè une grande partie hors 
n de (a Patrie de. forte qu'on 
w peut dire avec vérité, que la 
» haine éterneîlé de la Maifoa 
M^eMédicis contre la nôtre ^ 

j^x) Mathieu StcozzU 




4i Vie de Phiuppe ^ 
i> amie confiante de la liberté^/ 
f5 y a rendu les exils comme hé- 
w réditaires. Puis donc qu'il y ai ' 
^> plus lieu de doutet de rinteà* 
»3 tion de qui que ce fait , queî 
>5 de la mienne, ceux qui feront 
13 fur rAlliance que je viens de 
53 contfaiSter j les réflexions que^ 
13 la raifon veut qu'on fafle , ne 
11 pourront que Papprôuver. Èti 
» effet, dans lé cas où les Mé^ 
13 dicis auroricnt encore rinjufttf 
wdefîf de réduire leur Fatgie 
» fous Je joug 5 ils pourroient 
13 mettre en œuvre pour cela 
1» tout autre de leur parent y 
33 foiÇi4e la ville, foit du.de- 
11 hdfs , plutôt que moi ; qlîi 
» m'efforcerai touj ours^ ^[utane 
«que je pourrai, défaire eiï . 
1* forte que mes parens & mes 
33 amis puiflènc me prier , mais 
13 jamais me commander. Je 
13 finis donc pa.r dire : Que les 
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9 relations feules des excellen- 
9> ces-qualités de Clarice m ont 
« engagé à Tépoufcr ; &c que^ Ci 
w l'on trouve dans la négocia* 
tien de ce mariage ^ la moir- 
w dre chofe qui prouve de 
» ma part , quelqu'intention 
M préjudiciable au repos public 
w 6c au maintien du Gouver- 
93 nement équitable &:iaifit qui 
93. fubiiile à préfent j je confens 
33 d'iêtre riçoureufement puni , 
. 33 comme inquiet & ieditîeuK» 
» Mais 11 , au contraire^ tout a 
33 été fimple & ordinaire dans 
f3 cette négociation, je prîe^ 
33 avec toute forte de foumif* 
33 fion & de refpe£t , vos Ma- 
33 gnificences y de me juger ^ 
33 comme Citoyen de Floren- 
33 ce , conformément aux Loîx 
» qui y font établies ; en 
>3 confidérant qu'il n'y a de 
3» Républiques qui confervene 



44 Vie de Philippe 

» heureufeménc &C long-teiïisf 
» leur liberté , que celles où les 
93 Ltfix peuvent davantage qUe 
i* le crédit des Citoyens 

Ce^ifcours , prononcé pâf 
Philippe avec beaucoup de re- 
tenue ôcdemodeftie , ne beau- 
coup dHmpreflîon fur l'efprit 
despjïuir. Ils, lui ordonnèrent 
d'écrire Ton mariage , & le reil* 
voyerent. A quelqoear jours de 
là , après avoir examiné ^ à dif- 
férentes reprifes , quel juge- 
ment ils dévoient porter con- 
tre lui, ils convinrent enfin, 
qu'il falloit le reléguer pôûr 
tcois ans , dans le Royaume de 
Naples ; après lequel tems^ 
i\ pourroic librement & faris 
qu'il fût befoin de permiffion 
retourner dans fa Patrie. Ils 
ajoutèrent à cette peine , une 
amende de cinq cens écus d'or 
qui j vu les augmentations ou- 
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dînaires des peines pécuniaires 
impofées par ce Tribunal 5 Te 
xnontia à fepc cens» 

Par ce Jugement, Philippe 
ne fut ni décruic ^ ni entière- 
ment abfous. .Les gens fans 
paffion Tapprouverent fort ; fur 
cç qu'ils penfoient , qu'outre 
qwe fa ruine auroitëié injufte^. 
eii tant que contraire aux Loix^ 
elle auroit pu rendre le Gonfa- , 
lonîer trop info lent & trop puit 
fant; &c que ^ d'un autre coté j • 

Pabfoudre,ç'auroitëtédiminucr 
trop le crédit 8c la réputation 
Chef du Gouvernement ^ . 

. pour en donner au Parti desMé- 
dicis, dans un tems oii la chofe 

• convenoit le moins, Ces mê-r 
rocs gens penfoient encore ; 
Que , quoique Philippe ne fuç 
ppint uijct aux peines portées 
par les Ipix contre les Rebelles, 
il p'étQÎt pas hprf de prppgs , 
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4^ Vie de Philippe 
^ue le Tribunal des Huit , 
moyennant le pouvoir libre fie 
entier qu'il avoir, eût fait une 
diftindtioa entre une alliance 
cofltraâéc avec les Médicis^ 
accoutumés à dominer leur 
Patrie , & une alliance qui 
l'auroit été avec d'autres Re- 
belles de condition égale à 
la leur. Philippe , dans Je fo* 
creç , ne fut pas fâché d^ ce 
jugement ; quoiqu'ail dehors 
il témoignât le contraire. Il 



lui fembloit qu'il étoit fbrti 



goût d'Alphottfe, l'ainé des 




<îeux frères de Philippe; lequel, 
cranCporté d'ambition ^ vba- 
, lant gagner U faveur du Peu- 
ple , non feulèmenc lui refuf^ 

Ton recours , mais lui fijt cça- 

jCraire. 

. Philippe , à qui les Huit n'a- 
voienc accordp que peu de 
tems pour Ce rendre dans Iç 
jicu de ton exil , paya fans dé- 
lai , r^ixiende pécunaire à la» 
quelle il avoiî écé cpndijmné;' 
^ partie en diligence pour ' 
Rome , où il ne refta que trois 
• jours , pendant lefquels il conrr 
ibmma fon mariage avec Cla- 
fiçe , fans aucune folemnifti^ 
4e noces ; après quoi il fe ren- 
dit dans le Royaume de Na?? 
pies , j ufqu'aux frontières, du- 
quel il fut accompagné par 
/ule de Mëdicis; §£, qbCst^y^ 
(Cxadlement fon ban, 
. Ce premier esfii de Philippe 
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€ut lieu Tannée 1 508^ la 20^ de 
fa vie. Quelques mois après , la 
. rumeur que ion mariage avoic 
d'abord excitée dans Florence* 
étant entieriement calmée. , fes 
parens 6c fes amis jugèrent à 
propos, que Claricp vînt à Flo- 
rence / prendre poffèffion de 
la Maifon de fon mari. Là« 
defTus Jule de Médicis ôc Lau- 
rent frère de celui ci, T^ccora-; 
pagncrcnt , félon ce dont on 
écoit convenu , jufqu'à un lieu * 
appartenant aux Petrucci^dans 
le territoire dë Sienne, où Lau- 
rent frère de Philippe, accom- 
pagné de plufieurs de leurs pa- 
rons des . deux fexes , la reçut ' 
pour lui ; &. après les complL- 
mens ordinaires , les Médicis 
prirent la route de Rome , &C 
les Stroz2;i celle de Florence, 
Clafice entra dans cette ville 
au portes ; pojar 

éviter 
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é<^ker tout concours & tout 
témoignage de fàcisfa6l:ion de 
la parc du peuple. Cela fit plai- 
iîr au Gonfaionier ; qui eue 
empêché la venue de cette 
Princeflfe ^ fi la plus ' grande 
partie de la Seigneurie y eue 
confenti. Dès qu*elle parut eii 

Î)ublic , chacun accourut pour 
a voir , comme à un nouveau 
fpe£tacle j fans qu on entendîc 
le moindre murmure. Bien 
plus 9 la vue de fa perfonne 
dans laquelle fe montroien t une 
décence Se une modeftie parfais 
tes ^ toucha fi fort le Public , 
qu'on entendoit hautement ac- 
cufer ceux qui tenoient une 
jeune perfonne de ce mérite 
féparéc de fon mari. 

Ces murmures firent , à ce 
qu'on crut , appréhender au 
Gottfalbnier(vu le changement 
*4ui fe faifoit de 2 en z mois. 

c 
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des Membres delà Seigneurie), 
qu'il n'y eût, durant h Mai- 
giftrature , quelque création 
dont les Membces rappellaf- 
fent , malgré lui , Philippe da 
l'exil. ; fâchant fur- tout qu'il 
en avoit été déjà queftion entre 

3uelques*.ilns,- .Pour pévenip 
pnc un pareil affront , on 
poyr fe réconcilier avec la Mai"» 
fbn des Strozzi , qu'il avoic 
beaucoup pfFenfée de paroles 
(5t d'efFets , il engagea adroi* 
temene Clafice , qu^il avoic te-» 
nue fur les Fonts , à lui dc<? 
inander la grâce du rappel é9 
Ton mari. Clarice étant ailée^ 
conformément à l'ayis. 
parens , la lui demander ^ eii 
fut accueillie de la façon la 
plus favorable , & eut promeflè 
de lui , qu41 feroii: touC riba 
poffible , pour qu'une demande 
g hptî^alçe dç fa parÇ fût façisTr, 
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faite. Comme le Gonfalonieir 
lavok que les Membres qui 
compofoient alors la Seigneu- 
rie y étoieht bien difpofés à la 
lui accorder il leur propafa 
la chofe y qu'il accompagna • 
d'exhortations^ Us Tapprouvc* 
rent, &L chargèrent les Huit»: 
d'envoyer ordre à Philippe de 
ccmparcKitre devant eux» du« 
ra>ntle tems de- l'exercice de 
leur emploi; moyennant cjuot 
il lui fut permis de revenir à 
Florence. Ce tems fini » Phi-*" 
lippe eut de nouveau i^ecourà 
au Goûfalonier, qui lui fit don- 
ner par les Dix de la Guerre» 
tin ordre pareil à celui que 1er 
Huit lui avoienc dëja donné; 
c'cH-à-dirc, de comparoître de*» 
vant leur Tribunal , durant le 
tems de Texercice de remploi, 
de ces mêmes Dix, qui ecoit; 

de fix moisé Et facceâ^emene» 

C Jj 
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parle moyen de pareils ordres, 
il demeura à Florence tout le ' 
relie des trois années qu'il au- 
roit dû "demeurer dans le 
Koyauipe de Naples^ Mais^ 
avant que ces trois années ex-- 
piraflent , Prjnzivàlle de la^ 
StuiFa fut excité à tramer la 
perte du Gonfalonier ^ èc k- 
changer le Gouvernement de 
Florence , de la maniei-e &c 
pour les motifs qu*on va voir. 

Il s'étoic formé . entre Jule 
H & Louis XII une inimitié 
déclarée. Chacun d*cux fon- 
geant à détruire 1 autre 9 les. 
Cardinaux Santa Croce Se Sanr 
Scverinb , qui , perfécu tés par 
îe Pape, s'étoient réfugiés en 
France, repréfenterent au Roi ; 
Qu?au moyen d'un Concile oà 
tous les Prélats de ion Roy au* r 
me concourroient avec ceux 

de ritalie qui favorifoiepc fon^ 
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^arti. Ton priveroit ce Pontifier 
da Pontificat; ou qne du moinsf 
on fuicicerott un Ci grandfchif^ 
ijie dans la Chrétienté , que fa- 
puiflance en fer oit confidér^^ 
qlemenc aiFotblîe. Comme ce 
projet n'entraînoit ave foi au- 
cune dëpenfé , le Roi y con- 
fentit aifémentw Quant à la dé-^ 
termination du lieu où Je Con- 
cile devoit fe célébrer ^ la ville 
de Pife y fort voifîne de Ro- 
me- & prefcfue fous les yeux du 
Pape^ parut plus propre à cela, 

3u*aucune autre de l'Italie ou 
'aillefirsè Le Roi & le Car^ 
dinal de Volterra ^ fauteur {e^ 
cret du parti François & Frère 
du Gonfalonier , la demande^ 
rent avec empreflement à ce^ 
lui*ci; de la ruine duquel ce' 
Cardinal fut la véritable caufe^ 
de même que de celle de la li- 
berté dè ia Patrie , comme ont 

ll| 
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iserra plus bas.^ Le GoQfala- 
»ier voulant,^ contre toucejul^ 
tice & cour devoir ^ fatisfajre 
fcur defir^ fit fi bien 5 au moyen ' 
de iba crédit , que les Floren»; 
tins confentirent à accorder 
Pife pour k tenue du Conpcile'r; 
séfolurion pernicieufe &c digne^ 
de larmes ^ comme le feront 
toutes^ cdiés. danH^^^fqaelies ^ 
à l'exen^le de ceîfë-ci , oife 
aura plus d^égard à des intérêts.: 
jiarticdiiers qu*à Tintérêc pu*-/ 
blic. , ' 

Le Pape ayant fu que les: 
Florentins avx^ient pris viner^*^* 
folutioa fi injufte contre fa pcr- 
£mae ». fc vit forcé , pourfoii* 
honneur , à mettre Icuc Yili& 
en interdite De fon coté ^ le* 
Gonfalonier craignant quefea 
Concitoyens ne fufïcnt pas diC- 
pofés à fe voir privés du Ser-. 

vice divin ) ràxaâst^cAG 

V 
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Ja permiffion qu'ils av.oient ao- 
ÂX>tdée pour la tçnue du Con^ 
jcile à Pife , engagea par pci?- 
Tuafion quelques Religieux , &c 
ien força 4^autf€s ^ par la vole* 
des peines , à célébrer le Sert* 
vice Divin , comme de cou* 
tume. Cetce conduitedu Gon-^ 
falonier produific dans Tarne 
du Pape , une haine mortelle 
contre les deux Frères (i). Ce 
Pontifcfe trouvant. Tan 1510s 
»r Boulogne , Se fâchant que 
Prinzrivalle de la StufFa , jeune 
homme de condition & .parti- 
fan des Médicis , s'y trouVoic 
-auffi, lui fit propofer (feloa 
ce que StufFa dit lui-même de- 
puis à Philippe Sttozzi ) , par 
Antoine Colonne , qui étoit 
alors à la folde du Saint Siège ^ 



(i) Savoir le Gon&lonier 3c le Carctinal 
iÇ'YçlîQif^L, 49ac il vi«oc àèxu .pûxUs. : 

Civ 
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& avec qui Stuffà ëtoit étrof- 
temcnc lié , de changer le 
Gouvernement de FJorence; 
en y rëtabliiïant Jes Médiciy. 
• Colonne lit voir à Ton ami, une 
facilité très grande pour 1 exé* 
catioM de ce dclTein; eu égard 
à la bonne difpofîtibn où étoit 
fa Sainteté de le favorifer de 
tous les fccours nécefTaires , 
foit d'argent , foit de troupes : 
outre la commodité que Voa 
avoit dc.raflembler fous d'au- 
tres prétextes , fur les frontic- 
rcs,de la Tofcane , des foldats* 
qu'on pourrait , en peu d'heu- 
res , faire avancer fous les murs 
de Florence. StufFa fe mon- 
tra fort difpofé -à tout ; pour 
lie pas ^ à ce que je crois , dé- 
truire cette réputation d'hom- 
me hardi , & propre à- con- 
duire, un pareil delFein ^ qu'U 
voyoit quîiiavoit ac<3[uife dans 
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refpnt d'autrui , quelque mal 
fondée qu'elle fût. Ayant donc . 
été introduit de nutEfecrete» 
«jent auprès du Pape , par An- 
toine Colonne , le Pontife l'ex- 
horta fort à fc charger de l'efi- 
•treprife ; pour laquelle la vanité^ 
naturelle de Stuâà lui fie faire 
d'ample» offres de fes fervi-- 
ces. Après avoir parlé auflî 
au Cardinal de Médicis , qm 
Se trouvoic avec le Pape , if 
Icsr quitta , dans la réfolutioa 
de le rendre à FJorenee; d'y 
conférer avec ceux de £ès amis, 
qu'il jugeroit difpofé» à ceb^ 
& de les inftruire enfuite des 
fecours ; '• ainfi que du lieu 6c 
du tems où fe trouyeroient ces. 

, SviSai. , arrivé à Florence ' , 
fut à peine defcendu de chc- 
vat, qu'il fe rendit chez Phi- 

,hpp€»-14^ .fana préaniL- 

C V 
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bule, fans tâcher , coinmc c'eft: 
ia coutume en çareil cas , de 
découvrir de loin fa façon de 
penfer au fujet du Goumn©- 
«lent préfent, (an&être lié avec 
ioi autrement que d'une faço4 
ordinaire r il ^ expofa ça dé. 
*ail le projet qu'on a vu ci-del?- 
fus- ;•• ajoutant que la grande 
confiance qu'il avoit en fa per*- 
fonoe ^. i'avoic porté A lui ca 
-faire part , avant- qu'à to^ 
autre. fl lui dit enfuite , que ^ 
•«'il -n'avoit pas apporte avec 
foi , des lettres de créance dit 
. Cardina;! de Médicis c'ayoïc 
■été ^r pl«s grande sûreté de 
:«h&eun ; i'exhotta -vivemarït a 
cfe «enget des injures pafrees^ 
fie à prévenir celles qui poot^ 
.ment lui êire faite* à-l'avenir^. 
'tti iftecfiiinten exécution len-- 
treprife quil lui propoioit. 11 
^î»; ri.ttréfetttti i Ou'ea ^?o\i,vûiç 
j 
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aîfëmenc fe défaire <lu Goiv 
falanicr, qui ^ ccrcaias jour$ (p* 
lemnels , alloit par ia Ville y 
fans gardes ; 6c s'empat^r après 
cel^, d'uae porte-^du coté 4e 
jBouIogae^ p3x tiqueUe. an ift*- 
troduiroît les TroMpes , qul î^ 
raiçnt env^oyées ,dp-J^;,,par 
pape, au jour marqué pouï IV 

Philippe fut foi;c fâché^ quçî 

Pdnzivallé lui eût fi inconfidé^ 
ment £*i.c.par£.d'u|i pareil pror- 
|çc.: Voyant q^^^ ppjivoy: 
fie metcre en eltiiraixce ^ iatisJ^p 
perdre ; & .cela^^en déçJai:Aû|: 
.;aux Magiftrats ce qu^il ayoic 
«litendu lui ; A'étatit {pas |^ 
<j.ans ce inpxï^epjt^jafleZ'déç^ 
miné fur la .manière .^pnt 
pp^vqirjs'y preadre.jy gour ii^ 
procurer à la fois xecte 
radce & le fauver ^ iliui 4it(^ 
xe venir la ipri^t îrau^ilibngje^^^ 



Vie de Philitpf 

en attendant, à fa propofition i, 
& Iui rendroit répoiife. Prinr 
2i vallfe étant forrî , Plrilîppe- 
alla auflitôt trouver fa belle-- 
ihere Alphonlihè , qui fe troii- 
Voif alors à Florence pour lè 
T'ecouvrement de fa dot. Il fë 
ii^aïènit à elle avelc modéra», 
tien , de ce que lé Cardinal dé 
Médicis fongeoit à fe fervir dè 
Jà; liaifim du fàng qui lcffunit 
foif i pour l'engager à confgè 
Ter contre rErat ; la chargea^ 
<lc faire iavoir libreraenr de (a 
'part à ce Càrdinaî, qu'il fe con- ' 
irentoit de Pérar que Dieu lui 
avoit donné , &. que perfonne 
«e devoir par conféquent pré- 
jÇendre l'employer dans dès cho» 
fes préjudiciables à: fa Patrie ôt. 
« (on \&oniiéqr ; que dans tout 
ié relie;, lè Cardinal de Médi^ 
cis ne trouve roi t point de pa^r 

«cBtplus zéléjqucloi;. / 
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' Alphojiiîne loua, la réfolu» 
tioa de £bn gendre ; ajoutane 
Qu'elle ne croyoit point que 
Ion beaa- frète eût aucune 
cpnnoiilance de ce dont il s'a* 
gifloit ; vu qu'il n'avoit^inc 
écrit à ki Philippe , &: qu'il 
n-'avoit rien fait iavoir à elle ; 
înais que, quoi qu'il en fût, elle 
rinftruiroic fi bien de la faço» 
de penfer de foa gendre, qu'il 
n'éprou-veroit plus à l'avenir dg 
pareils chagrins. * Cepcodanc 

revintà;l'heure mars^ 
,quée , chez le même Plwl j ppe , 
q^i lui donna poïir. toute rér 
ponfe î Qu'il je contentait de 
Jon état i & qu*ïl' n'ëcoit âiïù- 
f ofé à oeafet ai alors ^-ni la*- 
mais ^ a aucune nouveauté. Il: 
ki .conicilk de ^rtir .^dali*. 
gence j pourfe ^cmftïaire à toÉfe 
les pérife.; d'autant mieux que 
le fecrec qu'il lui ayoic confié 



ëroit répandit , félon çe quiî 
lui avoit élit lui-même , parmi 
plufieurs perfonnes de cofilîr 
dération , qu'on voyoit par fou 
exemple , en être ^roéigues ; 
de fojte <jttll pouvoir fe faire 
aifément qu'on en fut bientôt 
quelque choie de Boulogne , 
qu'il lui en coûtât la vie* 
Par ces raifons & par d'autres^ 
encore , il l'engagea? arifëmenc 
i lui promettre qu'il parcirôit 
c^ttc miit'-là tnême , ' Se fan» 
diâerer davan tage.^ Il ne lui 
déclara point qu'il ét.oit réfolu 
ét fév&er ïotï fecreç aiix Ma- 
giftrats ; parceque fe trouvant 
leul dans l'oBfcuriré avec Pnn*. 
aitalle^ dâns la<îàlerié ^urrczi' 
dc-chauflee de fon Parlais ,. it 
fe rëflbxion^i liii-teêrAe^ que' 
i^lui-ci aurbic^u i^^ns. peine fc 
défaire de lui avec un poignard^. 
f^rinaiv^Hc - partit avec teat 
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réponfe de la part de Philippe. ^ 
qui^craignaoc que^'il diitéroic: 
de révéler un fecret de cette im* 
portance, il n'en réfukât queW 
que rifque pour fbi^ èc voi;lant^:. 
d'an autre côtéy donner le plus^ 
de tenss qu'il pouvoir, àPrifi» 
zivalle 9 pour fe ijs^ver ^ fe Fen^ 
dit vers riieure du coucher j 
ches Léonard Strozzî^ rûa de^ 
Dix de Guerre ^ auquçi il 
révéla tout le complot. Coin- 
duit par celui-ci 9 le Lendemain 
matin chez le Gonfalon^er , il 
déclara tout ce qae Prinzivalle 
iui a voit 'dit» Il compar-ocenr 
fuite devant les Huit de Balia 
qu'il inftruiiîr au long , de la 
cpû%if'at;ion3:parun Le^ 
^uit trouvant que TAccufe* 
^ofit ptkiajfttitç , ^ediéclaret- 
rent rebelle, après les citations^ 
'ordi iiu ir w ; ti^ furrc^fcrc ftJîï 
£rut que Louis fon p^re^rayoïi: 



Vie de PriiTifrï 
Al quelque chofe du comploc'/ 
ils le reféguerenc dans une de* 
fes teites noritmëe BAgnivoloy 
au territoire d'Empoli. Cefuc 
aind que Philippe effaça route 
fdéc défa/anrageufe , que fon 
alliance avec les Médicis avoit 
faif concevoir de lui , &C qu'il 
convainquic chacim ^ de fort 
éloignement extrême pour les 
nouveautés. De-là vint aûflî ^ 
qu'il ne fut rien de la confpi- 
ration tramée peu-après con- 
tre là liberté , par les Médicis 
joints à Paul Vettori , Anton: 
François Albizi , Jean & Palla 
Auccetiai ( i )• Ceux « ci étant 
convenus de changer le Gou^ 
TCf ncment y Paul Vettori le 
rendit fcul féçrctenrent vers les 
frontières du Siennois^« dansi 

* 

9 
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uti lieu appartenant au pre* 
mier, nommé Lioncclli ; pour y 
déterminer de quelle manière 
on dévoie fe conduire dans 
cette cntreprife , 6c de quelles 
perfonnes on dévoie le Ser- 
vir; Faifant réflexion fur Phi- 
lippe 5 ils conclurent tous les 
deux unanimement , que s'é- 
tant conduit de la manière 
dont il avoitfait, par* rapport 
au projet que lui avoit propofë 
Prinzivalle. il falloir ne lui fai- 
ire part de rien dans cette occa- 
fion ; & fe fervir feulement de 
lui , quand il feroit tems. 
. M^^s revenons à la confpr- 
ration de Jiile. Ce Pontife pcr- 
fîftoit dans fa haine contre le 
Gouvernement , pour les raî< 
fons qu^otf a vues i & depuis 
la déroute de Ravenne (i) , 



(i) Du I d'Aviil ijXi^ od Gaftoa neveu 



66 Vie de Philippe 
ayant chafle , moyennant les 
forces des Siiiffes , les François 
de ritalie, il tourna toutes les 
fiennes Jointes à celles du Roi 
Cacholiqfue , contre Florencel 
Il chargea de la conduite de^ 
cette guerre ^ le Cardinal de 
Médicis y alors Lëgat de Bou« 
logne. Ce Cardinal plein dé 
confiance aux forces du Pape y 
ain(i qu'aux intelligences qu'il 
avoJt lui même dans Florence, 
fît marcher les Troupes du S- 
Siège contre la Ville, ^par le 
chemin de Saflo. Dès qu'on en 
fut la nouvelle j le Gouverne- 
ment donna ordre qu'on s'af- 
furât de quarante Citoyens liés 
aux Médicis par le fang ou j^ar 
l'amitié ; & qu'on les retinc 



de Louis XII , battit les Efpagnols & finr 
tué 5 & ou k Légat Juk lut fait pâ- 

ibimicr% * ' 
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rfans le Palais. De ce nombre 
fiit Philippe.Quoiqu'il eût pré- 
^ vu que cet affront pouvoit lui 
arriver,^ que bien des gens lui 
euilent confeillé de le prévenir 
par la fuite-, il aima, mieux 
qu'oii - le crût coupable quoi- 
iguc très innocent, que fe faire 
regarder lui-même comme 
telj par fa fuite. Ayant donc 
été appellé au Palais par la 
Seigneurie, il y fut retenu avec 
les autres Citoyens fufpeéts^ 
durant ttois jours , ccft à-dirc,. 
jufqu^à ce que. Prato eût été 

1ms ôc faccagé par Tennemi^. 
^a nouvelle de ce fac rem- 
plit (budain Florence de taoïr 
de. crainte, que Paul Vettori 
& Anton François Albizi, qui 
pfq4jes*là n'âvoiçnt rien ofé- 
faire en faveur des Médicis^ 
encouragés par la victoire dea. 
troupes de IXglife ^ C9«unenr 



JS8 Vie di Phiuppè 

cerent, fous prétexte de voulok 
garantir leur Patrie de fa ruînfe, 
à dire librement dans le Palaiâ 
même, qu'il falloit pourvoir 
à ce que, pour les mimitiés 
particulières de Soderini ( i ) , . 
elle ne fut pôînt ruinée. Com- 
me ils avoienc entrecenu ex;« 
térieurement^avec lui, pour le 
mieux rromper , une amitié d 
étroite, qu'il avoit plus de con« 
fiance en eux deux , que danâ 
«DUS (es parens èc cous (es au-»' 
très amis enfembic , il ne leuf 
fut pt>int difficile de lui per-« 
fuader de fedoncer , pour fou 
falut particulier & pour lefalut 
général , à fa dignité ; & de 
lortir du Palais. Mais comme 
il craignit qu'il ne lui fût fait , 
^uatifd ilfortiroit, quelque in- 
fulte, il envoya chercher le fagc 



( I } Le (ScftiftlbmeSif 
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François Vectori , qui , après 
avoir pris pour fureté » la pa^ 
rôle de (es ennemi^ « le conduit' 
fit chez foi. 

Tandis que Soderini renon- 
Çoic à fa dignité en préfence 
des M agiftrats qu'il avpic con« 
voqués 5 Vettori &L Albizi al- 
lèrent élargir eux-mêmes les 
quarante Citoyens qui étoient; 
f etequs dans le P.alais ; pour £e 
fervir d^cux dans ces circonf- 
tanc^ critiques.. Ils leur or« 
donnèrent à tous^ d aller s'ar-) 
i^i.er pour le fervjce commun » 
&: de revenir au plutôt. Ils 
oljéircnt à l'exçeption <le Phi* 
lippe. ^ qui refta chez. lui; at^ 
tendant tranquillement le AiCw 
çès de Picntreprife. 

Soderini ay^t abandonné, 
le Palais^ on élut des députés^ 
jiour envoyer vers les Médicis 
qui fe (rouvQient à Prato; It^uc 



•^o Vie de Philippe 

recommander la Ville ^ & îef , 

Îrier d'excafer le paifê. Ces 
)éputés avoicnt à leur fuite 
^lufieurs Citoyens , foie amis,^ 
ibit ennemis , ^ui , comme il 
arrive d'ordinaire à l'égard de 
ceux qui font vidorieux , al- 
lèrent ic féliciter avec eux de: 
leur rétablifTement. Philippe 
itoît d« nombre. Après les 
•complimens ordinaires dans 
pareilles occafions , il s'arrêtât 
auprès des Médicis à Prato ; 
^en attendant leurs réfolutions 
au fujet des afFaircs de Flo- 
i«njcc ; pour en dire libremenc 
fon avis , & être utile, s'il avoir 
pu , à fa Patrie & à fès -amis, 
ïl fc ^ffa un nombre confidé- 
rable de jours, à fon grand 
^tonncmem, fims- qu'ils lui fif- 
fcnt part dc rien ; comme fâ- 
chant fa façon de peilfcr ,.ÔC 
©'ayant plus tefoia dc4ui. r 



I 
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Cependant la Ville avoic éla 
pour un an , avec leur partici- 
pation 6c au 2i'and contente* 
^ent du Publîc , à la place d« 
Soderini , Jean-Baptifte Fiu 
dolphi : perfonnage qui égaloic 
Tans contredit en prudence , 
en probité & en autres quali- 
tés civiles , tout autre de fon 
tems. Mais peu après 9 les Mé^ 
4icis ayant reconnu par pju«r 
îîeurs propos odieux , qui , (e- . 
Ion Tordinaire, (è teaoient An« 
ménagenient contr'eux y parmi 
îe peuple, que, (îpn venoic à aC^ 
» fembler le Grand-Confeil^dans 
lequel réfidoit Tame de la li- 
berté y leur pouvoir alloit être 
^anéanti y &C leur ayant été tc^ 
préfcnté par ceux des Citoyens 
donc ils écoient difpofés. a fk^r 
tisfaire l^avariçe , qu'il écoiç ' 
itiéceflairé de réduire le Gou-- 
veriiejx^eaCy dans l'état où km» 
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7z Vie de Philippe 

Ancêtres l'avoient occupé , ils 
réfolurent de faire pailer , par 
ie moyen d'un Parlement , 
toute l'autorité do Grand-Con- 
feil à un petit nombre de leurs 

Çartifans ; ôc, fous le nom d'un 
'ribunal , populaire en appa- 
rence , au, fonds tyranniquc, 
difpoCer de tout à leur gré. Mais 
avant que d''éxéaiter ces chor- 
ies , & tandis qu'ils étoient en- 
core à Prato , le Cardinal de 
Médicis Légat de Boulogne , 
ayant demandé familièrement 
à Philippe comment il penfoic 
qu'ils dévoient fe comporter à. 
régard de Florence, Philippe 
répondit : » Que s'ils vouloient 
»5 jouir , comme Citoyens par- 
te ticuiiers, de leur Patrie, ainft 
-» qu'ils lui avoient déjà dit plu- 
» fieurs fois , il croyoit qu'ils 
» n'av oient rien autre à far- 
>3 rc , que de la délivrer, le plu* 

îî tôt 
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\^ tôt qu'il fe pourroit , de la 
H crainte où elle ëtoit d'être 
» réduite en fcrvicudc ; aHa 
M que chacun reconnut » que 
)3 telle avoit toujours été leiu: 
?» rëfblution confiante , fans 
«9 avoir jamais varié : mais que^ 
s'ils vouloient ^ comme ils 
13 avoient fait autrefois , y do- 
n miner , il falloic qu'ils ie re^, 
•t> folufleat 9 ou à la détruire ^ 
» ou à être détruits par elle.;. 
. »,Qu*il regardoic comme une 
» chofe infâme &ç cruelle 
a celle de détruire fa Patrie ; 
9» -Se comme une chofe honi-* 
teufe , celle de fe lai/îer dé- 
. >3 truire. » Et , fur ce que le Lé- 
.ga:t.l;ui demanda quelle fureté 
;auroit fa Maifon quand cUe 
auroit mis les armes bas , con- 
tre cette haine extrême que la. 
Ville ayoit témoignée*concre 
elle, depuis qu'elle en avoit été 



^ Vie de PHiXii'PE 
chafîee ; Philippô répondit^ 
La faveur & la bienveillance 
»j qu'une acbioti fi glorieufe: lui 
» prodarfetà. La haine , ajouta- 
M-c-il jde Blorence contre elle, 
« venoit toute, de ce <Hie fes 
»b Citoyens en général crai^ 
■3». gnoienc , (jue , fi jamais è c 
»y en trouvoit l'occafioo , ellç 
V ne ks-rédwisk en fervitude, 
,» Or -cette crainte ccfler* en* 
» tieremèAti ri,pouvant auiour- 
'f>à%m le faire, elle s'enabC 

f»j tient ^. . 
. Le Légat termina 1 entre- 
tien , par dire : >» Que , quant 
-ii^à foi & aux Tiens , iVleuï firf- 
îi fifoit de pôiivoir jouir i cortl* 
^ me particuliers , de leur Pa- 
«»» trie ; mais qu'il ne fovbit pas 
'4> fi le Pape s'en contenteroïc, 
. ^ Qu;étant par tout le jcrviteur 
,i de ISainteté 8cfo«Mmiftre 
t« 4'une façon p^rtieiUiere > lia 

m 



^ oil on fe trouvoit alors, il ne 
pouvoît pas s'écarter de fcs 
ordres. Qu* il attendroit donc 
>y fa rëfolution ; & qu'il prioiÉ 
>> Dieu de lui infpiref ce qui 
^ feroit le plus falotaire, » ' 
Pliilippe fut peu fatisfait de 
ces paroles; qui lui faifoient 
voir clairement (j[uel étoic le 
defîein des Médicis. Peu après,- 
•le Légat fe rendit à Florence, 
pour la convocation du Paii- 
Icment. En ayant donné avis 
Aux pariifans de fa Maifbn , 
& difpofé toutes chofes , cés 
partifansj au jour & à Theurc 
matqués , s'emparèrent , -â 
irjain armée , au Palais , 
forcèrent le Gonfalonicr &c la 
-Seigneurie à defcendre dans fc 
Barreau, êcàaiTider, félon la 
coutume , au Parlement. Phi- 
^lîppe fe trouvoit alors chez Jm\ 
^JLa iUOuyeaiUté de ce tumulte^ 

Dij > 



7^ Vie de Philippe 
aoTtt il ignoroic la eaufe , d'au^ 
tant que , coiïime on ne fe fioic 
point à lui , on ne lui avoit fait 
part de riea, le troubla fore. - 
^lais ayant été inftruit de ce 
que c'étoit , ne voulant pas 
augmenter les ombrages qu'il 
voyoit qu'on avoir à fon fujet, 
il envoya auffitôt demander à 
Jule de Médicis , avec lequel 
il étoit plus lié qu'avec le L^t- 
gat ni avec . Julien Frère de 
celui-ci ( I ) , ce qu'il de voit 
faire. Jule lui envoya dire , dp 
icrendrearmëfnr la place. Sur' 
quoi Philippe étant mpnté à 
cheval, arme fecrétenientt pour 
ne pas défobéir tout-à-fait , alU 
Xy joindre , & fe tinta fes cô- 
tés, durant tputlçtcms quelp 

* 

(i) Le Duc ic Nemours , Gonfalpnict 
èt la Sainte Eglife , dont il a déjà été parlé, 
jBc^otit il fera encore padé *âjuas la foicç 
^ cçttc Ijfiftoirç. 
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f^àrlemenc demëui^ adèmbléé 
Mais entendant uii Héraut^ 
lionimer à haUce vôix^fôixarïcd ' 
Citoyens à qui on donnoiC 
un ample j)ouvoir pour tout 
Ce qui fegardoit \t Gouvcr-^ 
xieilient ^ &L parmi lefquels il 
n'y en àvoif pas iln feul de jfâ 
famille ^ il reconnue plus claî« 
femcnt que jamais » que touS 
(es pafens &; lui , nialgré foil 
alliance 'aved les Médicis • 
ëcoient , félon rordinaire ^ fuf- 
pe£b à ceux-ci.' Cortime il s'etl 
tetournoit chez lui. il rencon* 
tra fur la pkde dV^Strozzi, 
, Pierre Srozzi fils de Grianozalo, 
qui avoit le propos hardi, ôc qui 
lui dit d'un ton plein de co- 
lère & d'indignation : » PuiC- 
» que les Médicis viennent* 
» d^ faire voir qu'ils ne font 
)3 aucun cas de notre allian-- 
15 ce y Cl rëtois à ta place, îe 

Diij 
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leur rcnvcrrois Clarice n.Phi-. 
JIppe. lui répondit : ^3 Pierre , 
» ne vois- tu pas que le rang; 
V auquel les (oixauce donc tu 

as entendu les noms , vien- 
».nent d'être jélevés ^ eftle prix 
9» de ia liberté publique qu!il& 
>3 ont vendue : prix, que je n'ai 
M pas voulu recevoir ; aimanc 

mieux foufixir ^ en confcr-» 
w vant mon honneur , confor-. 
^ mément à la coutume de nos 
; î Ancêtres , que me mainte-» 
t3 nir par d'indignes voies. « .. 

Philippe ^ rnai^ré le peu de 
compte qu'on faifoitde fzùi^ 
iuille , fréquenta toujours la 
Cour ; èc continua d'encreceair 
liaifon avec Jule de Médicis • 
qui lui témoignoit p!uà _^*afre- 
•êtion qu'aucun autre cette 
maifon. Cependant J^ntctn- 
Françoîs Albizi , âgé fe^e- 
inenç d'eaviron vii^c- 

• ■ 

■ ik 
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ans 9 parconféquenc inhabile , 
fclon les loix de Florence, à 
remplir aucun emploi , ayant 
voufu y par Un: defir extrême 
des honneurs ^ être un des 
HaiF de Balia de la premierei 
création , fousi le aouyeaa 
Gouvernement ; il fallut , pour 
le récompenfer de fa trahi- 
fon 5 au moyen 4e cette di-- 
gnité y le difpenfcr par une loi 
particulière ^ delà loi générale* 
riais, pour donner une cou- 
leur honnête à cette diipenfe^ 
on crue devoir mètre au nom* 
bre de fes Collegoes j quelque 
^utre jeune honimp de diftinc-^ 
(ion. Sur quoi ^ Jui&deMëdi^ 
cis offirit à Pliilippe » d'être de 
ce nombre, Philippe accepta 
J ofFre d'une manière, adroice) 
en fe plaignant de jce que. fon 
génie & fon jugement n-ar* 
voient point la^macurité qa^ïb 
a ur oient dû avoir» 
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8.0 Vie de Philippe 
. Peu de tems après le Pape 
Jule II moiirac. Cette mort 
obligea. le Cardinal de Médi- 
tis , de Prendre à Rome , pour 
l'ëledtion du nouveau Pape. U 
mena avec lui., Philippe ; par- 
ccqu'arp)rant , rK>n fans rai^ 
fon 5 au Souverain Pontiô-- 
eat 5 il pouvoir fe faire , s'il 
y parvenoit , qu'il eut besoin 
iUi crédit de fes richefïes ; cré- 
dit qui furpalToit déjà celui que 
ces richeiïes réelles auroienc 
, dû lui donner,. Le Cardinal de 
Médicis fut en effet élu Pape, . 
fous le nom de Léon X. il 
. choifit auflitôt Philippe pour 
^fonTréferièriEa confèquenee^ 
celui-ci fongea à fe fixer à Ro- 
^ me; & voyant que la fortune . 
lui ëtoii favorable ^ il fongea 
en même rems , à acquérir de 
nouvelles richefïes, par la voie 

«la commercCi Mais il ne put 
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pas exécuter îà première partie 
de fon dcffein. La raifon en fut^ 
i|ae Julien qui écoit refté à Flo- 
rence pour y gouverner, excité 
par le Pape Ion Frère aîné , à 
de plus grandes efpérances ^ 
préfera les aâ^aires de Rome à 
celles de Florence , d'oà il par^ 
tic bientôt ; laiilànt le Gouver^ 
nement de cette Ville , entre 
les mains de Laurent de Mé^ 
dicis Ton neveu ( i ). Laurent 
aîmoit^ Cl fort Philippe , à caufe 
de Palfiancê étroite qui les finiC* 
Xoit &C de leur âge qui étoit à-^ 

{)eu-prè$ le même , qu'il vou- 
oit Tavoir nuit jour au^ 
près de foi. Philippe fut done 
Forcé, avec un déplaifîr cxtrê^^ 



( I ) Sec6n<{ du nom , de fa feconct^ Bcafl^ * 
che ck cette Mai(bn y fils de ce Pierre » qui 
fê noya dans le OariUan ; Se frerê unique de 
Ckiice y fcinxnc de Piûlippe. 



$1 Vie 'DE Philippe 
me ^ de renoncer à Petudè à 
laquelle il.étoit fort appli- 
que , de même qu'au féjoue^ 
de Rome , C f^^ns renoncer 
fliéanmoîiis-.aux affaires qu'il y 
avoit ) ; de. .devenir homme de 
Cour, en s'appliquant aux exer* 
. cices de dieyal » & en fe livrauc 
à d autres padè-cems fembla-» 
bles , entièrement contraires 
à fon goût ; , d accommoder 
enfin fon carai6lere à celui de 
ion Beau - frère. Il eut cepem 
dancmoyeapar^là» de procu-* 
rcr à fa famille , les honneurs. 
& les dignités convenables. 
Cette famille , durant le Gou- 
f ernement , d'abord du CardiV 
nai de Médicis y enfuite de 
Julien , n^avoit été élevée ^ 
comme ennemie 5c fLifpc^be ,^ 
k aucune forte de Magiftrà- 
u/re ; &; on pouvoir^ avec 
raifôn , craindre pire poi^r elle 
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Peu de tems après que Lau- 
rent eut pris main le Gou- 
vernement 9 il créa le Tribu- 
nal des Soixante Se dix ; dans 
lequel fe ternniiioîent les af-^ 
f aires y qui auparavant ayoienc 
coutume d'êçre terminées , par 
les Huit de Baiia. Quoique 
la Loi ne permît point qu'U y 
eût dans ce Tribunal, plus d'ua 
fujetde chaque famille, Lzn* 
rent, à la prière de Philippe ,| 
fiséit entrer Mathi 6c Léo- 
nard Strozzi ; dopt le premiec 
étoit couûn du même Pnilippe: 
perfonnages recommandables 
par leur âge 6c par toutes les 
autres qualités, non. feulement 
parmi les Strozzi , mais parmi 
le refte des Citoyens. Philippe 
ne ceflà de fe donner des mou- 
vemens , jufqu'à ce qu^il les eût 
vus tous leç deux Gonfaloniers 
de Xufiice ; dignité de laquelle 

JDvj- 
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fa. hmiWe avoir été entière- 

' jnenc privée» depuis i'année 
1433. Il fît , atitant <jue foa 
crédit Ôc Tes forces, purent ie 

^ lui permettre , élever fes autres 
Pareils , à la dignité de Mem- 
bres de la Seigneurie , êc aux 
autres emplois utiles hona- 
rables. Il ne lui étoit pas «fa- 
cile de réuûir^ que placeurs 
fe rimaginoient i parceque les 
anciens amis des Médicis firen t 
toujours tout leur polEble, p(^ 
n'avoir point les Scrozzi, pour 
Collègues , dans le Gouverne- 
ment j &quele Beau- Frère de 
Philippe étoit naturellement 
dur à accorder des grâces 
comme Prince ^ toujours plein 
d'ombrages 6c de foupçons. î 
outre que y croyant être eftimé 
plu? qu'il ne i'étoic en effet * 
il regardoit comme une honte 
très grande . de fe lailïçr' gous- 
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veraer par d'autres, £c comme 
il craigaoic que le grand amour . 
q3*il avoir pour Philippe, ne 
Je rendit fujec à upe pareille 
' imputation ^ il s abftenoit fou* 
vent , contre fon gré y de té- 
moignages à fon éçard , qui 
auroient pu la produire» Mal<^ 
gré tout cela y depuis que Lau- 
rent eut pris le Gouvernemenc 
en main , i,ufgu'à fa mort, c'ell* 
à-dire^ depuis Tannée 15 13,, 
jufqu'à Tannée 1 5: 1 9 j il n'y eut 
^ il n'y avoit peut-être j[amai& 
eu non plus dans Florence , de 
Citoyen plus confidéré que 
Philippe. Cette confidératioa 
& cette faveur n'empêchèrent 
pas 5 quoique jeune >. qu'il ne fe 
comportât^ prefquedans tout 5^ 
avec une modération digne 
d!être admirée. Il ne voulut 
recevoir d^autre honneur pu- 
blic du vivant de fon Beau.^ 
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frerc, que celui d'être une foîs 
Gonfalonier de Juftice ^ di- 
gnité à laquelle il fuc nieme 
élevé contre fon gré ; & d'ê- 
tre plufieurs fois "officier du 
Monc , emploi , qui ^ deftiné à 
fournir à la Ville ^ de Targenc 
dans fes befoins , ne pouvoir 
pas être refufé par Philippe. 
Si quelc^uc Florentin témoi- 
gnoic lui rendre du refpeéî:^ 
en baillant Ton capuchon , 6c 
fi , au lieu de Tappeller fim- 
plemenc Philippe , comme 
avant ces changemens , illap- 
pellolt Meffîre Philippe, auilî- 
tôt fe mettant en colère y coni- 
me fi on lui eût fait une in- 
jure : <^ Je ne fuis , difoit-il , nî 
» Avocat, niÇiievalier , mais 
^3 Philippe d\m Commcr- 
wçant.oi vous voulez doncm*a- 
w voir pour ami , appeliez-moi 
*3 fimplemenc de mon nom ; &C 
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« ne me faites pins Tinjure d'y 
»> djouter des titres ; car , attri- 
» Iwant à ignorance la premie* 
>i re faute , j 'attribuer ois à ma- 
» lice, la fcconde ». Il s*abftint 
tellement de toute offenfc^qu il 
n'en vint jamais à Tëgard d au<- 
cun de Tes égaux, à la moindre 
parole qui pût. blellçr : chofe 
xare en tout homme, admirable 
en lui, quiiavoic toujours auprès 
de foi ^ des gens nardis &L diC- 
pofés à exécuter fans aucun 
égard , tous ce qu'il leur aur 
roit commandé, Lpin d'ofFeo- 
fcr perfonne , il aima mieux aa 
contraire faire du bien , quelr 
que chofe qu'il lui en coûtât. 

L'an 151^3 Léon conquit^ 
par la force des armes , le Dur 
ché d'Urbin^dont il donna Tin- 
veftiture à Laurent fon nev^u.. 
Celui ci voulut plufieurs fois 

doanej: deXon côté> à Philipp^^ 



B8 Vie DÉ Philippe 

quelque terre feigneuriale dà 
ce Duclié j comme rougidanc^ 
feloLi ce qu'on pouvoir com-^ 
prendre , d avoir poijr Beau* 
frefe un fimple gentilhomme; 
•Mais Philippe refufa toujours 
conftaimnenc ; difanc qu'il ne 
Vouloir point comnîericer uti 
genre d& vie auquel quel- 
qu'accident de fortune, pou- 
voit , à ÙL h^te de à foh regret 
extrêmes , le forcer de renon- 
cer. Auffi , quand Ton Beau^ 
frerè mourut , il ne fe « trouva . 
pas avoir un feul domeftique de 
trop. Du refte , il ne fut ^as , 
dans le fecret , beaac oup fâché 
de cette mort. Il dit même à 
fon frère Laurent, qu'il croyoit 
avoir de grandes grâces à rcn* 
dre à Dieu , de Tavoir , par ce 
mqyen ; délivré d'un péril cer- 
tain , parcequ'il voyoit le Duc 
X'aiiren ajouter naturelienient 
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fi peu de foi aux bons confeils» 
&k fe gouverner Ci mal ^ qu'il 
étok comme imppffible qu'il 
ne forgeât fa ruine & celle, 
de tout autre ^ qui auroit été p 
ou qu'on auroit cru être fors^ 
ami ; d'autant mieux que dé . 
pareils Gouvcraemeiis ëcôienc 
peu durables, fur -tout dans 
ÎFlorence ; & qu'il ne voyoie 
aucun moyen de féparcr £a tor-* 
tune de celle de fonBeau-frere, 
fans fe perdre. 

Philippe fut bien aife auffî. 
de fortir, au moyen de la morc^ 
de ce Beau-frere, d'un coa^ 
tînuel efclavage i durant le- 
quel il ne lui avoit p^s été. 
permis de s*éloigner un mo- 
ment de fes côtés. Ce Prin- 
ce allant à Milan l'an I5i5> 
faire la révérence à François ! > 
le mena avec foi , de même que . 

François Vettgri , l'un&raw- 
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tre avec la qualité d-Ambaffk-*. 
deurs de Florence. Il voulut 
auiîî Tavoir avec foi Taa 1518; 
lorfqii'il alla en France , pour 
aaiener.en Tofcane fon épou- 
fe Madelaine de Boulogne (i )/ 
Le Duc Laurent & fa fem-* 
.me étant morts à quelques jours 
l'un de Tautrc , laiiïant de leur 
mariage , une feule fille-nom- 
niée Catherine, depuis femme 
de Henri , d'abord Dauphin , 
enfuite Roi de f rance ( 2 ) ; 
Jule de Médicis , que Léon X 
avoit fait Cardinal dès le com- 
mencement de fan Pontificat, 
reprif le Gouvernement de Flo- 
rence. Philippe , qui àvoit touV 



' (i) Madelaîne de la Tour , dite de Bou- 
logne, fille de Jean de la Tour III du 
nom , Comtfi d'Auvccgi^e j 8c 4c Jcaaaç de; 
Soiirbon. ^ 

' i^) Henri IL • r 
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jours été étroitement lié avec 
lui, depuis qu'ils s'étoient con- 
nus à Quercia Grofla , en fuc 
iortfavorifé. Il avolt l'entrée 
librechezie Cardinal, à toute 
heure du jour ôc de la nuit , 6c 
couchoit bien fouvent avec lui» 
line futainoé de perfonne de la 
MaiTon deMédicis, fans excep- 
ter même Ton Beau frcre, plus 
ue de Jule ; qui trou voie dans 
'liiiippe de rcfpnc , de la pru: 
dence ôc de rhumanité plus que 
dans qui que ce fût. 11 lui mar* 
quoit par les témoigns^es 
par lès effets , toute T'affeûioa 
& toute la bienveillance pofH- 
bles. La mort d'Alphonfine , 
Belle-mer« de Philippe, fit naî- 
tre cependant peu après , dans 
Ton cœur un mécontentémenc 
fecret contre Jule ; comme 
^yanc été la principale caufe de 
çe (jue Clarice. {a femjne avoiç 
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été fruftrée de quarante milltf 
ecùs,moît'ié dc rhéricage de 
. la mere , qui lui revcnoit. Cla-< 
ricé néanmoins^qui étoicpleine 
de fineffè , qui coniioillbit à 
merveille le Pape & îe Cardt- 
ûal , &: qui fur-tout avoit pré- 
Vu long-cems auparavant U . 
inort de fa mere , vdulanc tâ- 
cher de'perdre le moijis qu'elle 
. . . pouvoir , avoit enlevé fccrertd' 
. ment quantité de joyaux &: 

^ ' âutres choffîs d'un volume peu 
confîdéraible , mais de grande 
Valeur , que le Cardinal , quel- 
que avide qu'il fût , ne pouvpic 
jpas recouvrer fins fe deislio- 
norer. 

■' Léon X mourut l'an ijzi; 
Le Cardinal , qui (e trou- 
voit alors à. Milan en qualité 
' , ^ de Légat de l'Armée de !'£# 

glilè contre les François , 
rendit âufli-xôt à FicJrence^ ôC 

■) ' * 

t 

I 
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youlut que Philippe allât aveç 
iuià Rome^ pour Te rervir,clan3 
Je befoinjducrëdic de Ces richef- 
.fes , à l'exemple de Léon. Phi- 
lippe trouva à Rome,res afiPairçs 
dans un très grand défordre; 
xe qui venoit de ce que Ridolfî. 
jqm en /étoit chargé, avoit four- 
rai des fommes li çoniidérables, 
foit à la Cour pour les befoins 
de la guerre^ foie à d'autres 
^tnis de Philippe, que ceux de 
ijui on avoit emprunté , vou- 
lant être payés, il ne fe trouva 
pas de qupi les fatisfaire. Les 
afiàires de Philippe , étoient 
^ansunétât d'autant plus fâ- 
cheux , que fon crédit fe troi?- 
, voit conlidérablement déchu , 
^ qu'il étoit, outre cela , 
beaucoup intérefTé dans la 
banqueroute que Salvador Bel- 
■ li venoic de faire à Naplcs, 
' Pour remédier à çç fâclieux 
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ëcat , il envoya chez fes priii^ 
cipaux créanciers , en joyaux 
& en argenterie qu'il avoir etts 
«n gage, tant de la Chambre 
Apoftolique que d'ailleurs , l'é- 
quivalent de- ce qu'il leur dtf- 
voit. II feigiiit de leur envoyer 
ces chofes , pour les mettre en 
•fureté ; félon la coutume ott 
font les Marchands de Rome j 
durant la vacatîce du Saint Siè- 
ge, de faire tranfporter Ictir 
argent Se leurs effets les plus 
précieux , îchfez les plus puiflans 
& les plus alHdés de leurs amis; 
par la crainte, des tumultes qui 
tiaiffènt alors dans la Ville, & 
ides vols qui s'y font. De cette 
ttlaniere, fes principaux créaii-^ 
cîersfe trouvant alfurés de leur 
paiement , ne lui demandè- 
rent point leur argent y &. fa 
Téputariern , amfî qoe fa for- 
tune , furent à couvert. Il put • 
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donc rétablir Tes affaires, &: 
pourvoir à fon aife, aux moyens 
<|ui lui manquoienc pour cela^ 
. A Léon X fuccéaa Adrien 
(i). A peine eut- il été élevé 
au Souverain Pontificat , que 
.François-Marie Duc d'Urbin, 
tenta <lc changer le Gouver- 
nemenc de Sienne &L celui de 
Florence. A cette nouvelle, . 
le Cardinal de Médicis partie 
àuâitôc de R.ome ; £c comme - 
le chemin du coté de la terre 
ëtoic bloqué par les ennemis, 
il s'en vint par celui de la mer., 
à Pifc , &c de-l.à à Florence ; 
ipoilry aflcrmir par <a préfenr- 
.ce^leCîouyernemeiiiCk En vaia 
Philippe qu'il voulut avoir avec 
foi , lui cepré(ènca , que l'écac 



. (i) Adrien VI , HoUandois , iiatif d'U- 
'trtcht , Précepteur de Charles V. Il étoit 

en irpagne , oà il rempliflbit l'emploi 4e 
CViee-Roi, lorf^u il fut élu Pape. 
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de Ces agraires à Rome , ne lui 
pcrmettoit pas de s'en éloi- 
gner fans préjudice; il fallut 
'qu'il confencîc à £bn deiir. 
L'an 1511, Adrien vint par 
mer, d'Efpagne à Rome , pour 
prendre poflèlïion du Souve- 
rain Pontificat. Il toucha à Li- 
"vourne , où les Florentins lui 
envoyèrent, pour le compli- 
menter , quatre Ambafladeurs, 
da nombre defquels fut Phi- 
lippe ; à qui Adrien , quoiqu'é- 
tranger , confirma la caarge de 
Tréiocier du Saint ^Siege. 

L'année fqivante , Adrien 
mourut , & eut pour fucceflèur 
le Cardinal de Médicis (i), qui 
, prit le nom de Clément Vil. 
Philippe partit aufli>tôt de Flo- 
rence, pour aller lui faire la 



i t) Juk , il a déjà ccc pailc tant 4e 

révérence ^ 
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révérence j & il en fut fi bien 
accueilli , que , feloji l'opinio.ii 
générale, perfonne ne lui étoic 
plus agréable cjue Philippe. Il 
demeura depuis à Rome; ayant 
loin de Ce trouver fouvent avec 
le Pape , à fes heures les plus 
particulières; de lui fournir de 
l'argent dans 4est befoins , en 
ferviccur généreux , & non en. 
commerçafit; de lui rendre en 
un mot avec un zele fans bor- . 
nés , tous les ferviçes caoabJes 
d'accroître la bienveillance qui 
les iioit. Mais un-des princi- 
paux motifs de ce zele de Phi- 
lippe pour le Pape, école fou 
delir extrême d'obtenir le Cha- 
peau de Cardinal , pour.Picrre 
l'aîné de fes fils ; afin que la 
famille dçs Strozzi fût par 
fon moyen , honorée d'une d[j- 
gnité dont elle n*avoit pas eu-, 
core joui, . ' 



58 Vie de Philippe 

L'an 1 5 Clément s'ëtant 
ligué avec ks François & les 
Vénitiens , prit la défenfc de 
François Sforce ( i } derniec 
Duc de Milan , que les Gé^ 
néraux de TEmpereur tenoienç 
afliégé dans le Château • Cela 
déplue Cl fore à ce Prince , que^ 
fur fon ordre, D. Ugo de Mon- 
çada , nouvellement arrivé 
d'£fpagae en Tofcane pour 
dlautres affaires, joignit ce peu 
de forces qu'il avoit , à celles 
des Colonnes, & vint fecréte« 
ment à Rome ; où . n ayant * 
point trouvé dé réfîftance ,.foii 
arrivée imprévue jetta tant d'é-* 
pouvante , que le Pape fe vit 
forcé de fe retirer dans le Châ- 
teau Saint Ange; emmenant 
avec foi Philippe, qui lui avoit 



(I) lU do Nom. 



confeillé de prendre ce parti. 
Il fe fie enfuite un accommo- 
dement , par lequel le Pape 
. prometeoit d'oublier tout , &c 
de pardonner aux Colonnes , 
ainfi qu*aux autans qui avolent 
eu part à fa détention. Mais 
comme la fimple parole duPape 
ne fuffifoit ni à Moncada , ni 
aux Colonnes, ils lui deman-^ 
derent , pour aflîirance de la 
foi, deux ôtages , farcir Pierre 
Saiviati ôc Pnilippe. Le Pape 
ayant fait appelier auffitôt ce 
dernier , lui déclara raccom- 
modement fait avec Moncada^ 
qui demandoit expreflement fa 
perfonne pour caution. Il lé 
pria de ne point s'y refufer ; lui 
promettant que la chofe feroit 
de courte durée ^ &l fans pré- 
judice pour rien de ce qui le 
rcçardoit. Philippe , qui vou- 
ioic Ce faire un mérite de ce 
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qu'il ne pouvoit pas refufer J 
répondit fur-le-champ: » Votre 
» Sainceté a éprouvé moa dé" 
» voûment &c mes fervices , 
H quant à mes facultés ; qu'£lle 
M l'éprouve i;naintenat quant à 
yi ma perfonne. Je fuis réfolu , 
M fans avoir égiard à Clarice , 
s> qui fe trouve confidérable- 
»5 ment malade , non plqs qu'à 
M mes aiFaires dé Home « qui 
»> fouffiriroBt beaucoup de moa 
abfence , d'aller où ii faudra, 
V Se d'y demeurer tout je tems 
a» 6c de la manière dont il faun 
»i dra aufli ». • • • 

iPhilippe fut donc remis à 
^oncada , qui partit le lende- 
main avec toutes fcs troupes , 
& laiflà. Rome libre & tran- 

3 u ille , conformément à ce 
ont on étoit convenu. Mais , 
à l'heure même oii le Pape 
prioit Philippe d'engager £^ 
' perfopnepour garantir l'fçcom'» 
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ïiiodement, enflammé du de- 
fir de venger fa détention, ainû 
que Je pillage ' de fa Sacriftie , 
de fon p.alais Se de foa propre 
appartement , il envoya en di- 
ligence en France , T Àmbalïà- 
deur du Roi , qui s'étoit réfu- 
gié avec lui dans le Château 
S. Ange ; pour déclarer à foa. 
Maître , qu'il ne vouloit pas 
obierver un accommodement 
forcé ; pour le prier, de con- 
tinuer de fournir aux troupes 
de la Ligue, les fecours d'ar* 
genc ordinaires. L'AmbalIa- 
deur paflànt par Florence , fie 
part de tout , à la réfefve de 
ce qui regardoic les otages, au 
Cardinal de Cortone, que Clé- 
ment avoit chargé du Gou- 
vernement de i^iorence, avec 
Hippoîyte ( 1 ) fils naturel de 

^- (i) Depuis, Cardinal, furuommc le Ma- 
gnifique j comme {qq Porc & fon AyeoL 

• T-» • • • 
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Julien de Médicis (i), deftiné 
alors pour être un jour à la tête 
de ce Gouvernement. Le Car^^ 
dînai en fit parc à fon cour à 
Clarice ^ dont tous les deux té- 
moignoient dans ce cems-là y 
faire grand cas* 

Peu après , on eut nouvelle 
de Rome, de ce qui s'y écoic 
fait) de même que de ce .qui 
concernoit les ôtages. On ap- 
prit que Pierre Salviati ne s'é- 
tant point trouvé dans cette. 
Ville, Philippe féal avoit été 
remis à D» Ugo de Moncada. 
Clarice, qui voyoic par-là, que 
fon mari avoit été conduie 
comme un agneau à la bou*- 
chérie , &c qui d'ailleurs étoic 
nacuieliemem; fore fenfible , 



(i) Duc de Nemours & Gonfalonier de 
la Sainte £gUic » doac oous avons dé]^ 
parlé* 
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entra dans une fi grande co- 
iere , qu'elle ne put s*cmpêcher 
<ie dire :Qac Clément lui avok 
déjà enlevé Ton bien ; ôc qu il 
Jtii enlevoit maintenant fott 
mari. L'amour extrême qu'elle 
avoit pour Philippe , la porta, 
malgré fon mal, à monter kuC- 
£tot eQ Ittiere , &; à ife rendre 
à Rome , pour tacher par tous 
les moyens poffibles, de le faire 
mettre en liberté ; mais ce f 
en vain. Sa détention devint 
«nême plus rigoureufe par k 
conduite que tinc le Pape. 

A peine Moncada eut licen- 
cié fes troiipes , que 'ce Port- 
t:ife rafiembla bon iK>mbre de 
fantaflins ; f^ns aucun égard 
m pour fa f<H , ni pour la per-^ 
fonne de Philippe, il les poufla 
fur les terres des Colonnes ^ 
voiÇnes de Rome i avec ordre 
de n'épargner ni les perfonnes 
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ni les demeures. Ses foldats 
donc Ce mirent à faccager & k 
brûler toutes ces terres , celles 
même qui étoient-des domai- 
nes d'Ëglife : ce qui fut cau(e 
que Philippe y qui d'abord n*a- 
voit été aërenu que comme 
ôtage^ fut enfermé comme pri- 
fonnier dans le Châceau de Na- 
pies , êc reiTerré dans une feuIe 
chambre bien fermée. Là, ve« 
nant à apprendre , que le Pape 
vouloit faire détruire le palais 
de« Ghinezzano , il écrivit à 
"IBIarice de faire toutfon pof- 
l^ble pour le fauver ; afin qu'o* 
jbligeant par ce- moyen, Vef- 
pauen Colonne à ^ui ce Palais 
^ppartenoit , il eut quelqu'un 
à qui il pût recourir dans fon 
'malheur. Clarice demanda au 
avec les plus vives inAan*^ 
ces y cette grâce , en fon norn 
. £c au nom de fon mari 3 mais 
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fa prîere fit auffi peu cl*iniprc(- 
iion fur ce Pontife , que s'il 
n'eût jamais connu Philippe: 
procédé impie de la part de 
tout homme , guel qu'il foit; 
à plus forte raifon de la part 
d'un Pape# 

Cependant le Cardinal Co- 
lonne , en homme alcier ôc fu- 

Î)erbe ^ menaçoit Philippe de 
a mort, aind que de la haine 
de tous les Florentins , ^ pref- 
foit Moncada de le lui livrer; 
•.difant qu'il avoit été cautioa 
• du. Traité d*accommodemcnt, 
. par lequel le Pape accordoit 
aux Colonnes , un ample par- 
don. Pour engager Moncada 
à le lui livrer , il tâchoit de lui 
perfuader : Que le Roi de Fran- 
ce voyant 1 otage du Pape mjls 
à mort ^ fongeroit à fcs âls ; &: 
qu'il étoit à propos ^ pour Ta- 

. vantage de TEmpereur, de mec^ 
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tre fans délai , par cecce csùit- 
te , un frein à la cgaduice du 
Monarque. 

PhiJippe, penlànc aux moyens 
d'appaiier le Cardinal Colon- 
ne , & dëfefpëné |)ar les mau- 
vais procédés du Pape à fon 
égard , forma avec Jeaii-Bap- 
tifte de la Palla âc Zanobi 
Buondelmonci fes intimes amis 
depuis fon enfance , Se du 
nombre des Rebelles de Flo> 
rence qui étoient alors à Na* 

JÂcS y le complot de changer 
e Gou^rnemenc de fa Pa« 
. trie. Il leur dit : Que , s'il pou- 
• voit fe tranfporter à Florence , 
fans donner de l'ombrage au 
Pape , & fous prétexte de faire 
compagnie à fa femme , il 
croyoit que la choie jréuâiroit. 
La raifon en étoit : Que la 
Ville fe trouv oit dans une gran- 
de appréheaiion de la parc d« 
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la nouvelle armée de TEmpe- 
rcur , qui , fous les ordres du 
Coanëcable de Bourbon y s ap« . 
prochok de la Tofcane; & que 
rrançoisVettori,Pun des priti- 
jcipaux &; des plus Tages Ci- 
toyens , lui avoit écrit de con- 
cert avec quelques autres , de 
négocier lêcrctemenc un ac- 
cord avec les Miniftres de 
ce Prince , qui fe trouvoient 
à Naples ; parceque les Floren- 
tins dediftinction ne vouloienc 
point expoler, par Pobftina- 
tion du Pape , leur Pacrie à 
être mife à fac. Philippe , vou- 
lant rendre honnête de toute 
façon , la demanda qu'il fai-* 
foit d'aller à Florence , 8c écar- 
ter tout obftacle i cette de- 
mande y ofFrit aux MinifVres 
de l'Empereur ^ 50006 écus , 
pour cautionnement d^ Ion re- 
tour à Ni^ples dans trois mois 9 
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à condition que , (î fon defleiti 
reuiTiifoic , il feroit aufli - tôt 
relâché fans rançon. Comme 
il favoit que le Cardinal Co- 
lonne auroit faic toute chofe 
imaginable , pour fouftraire le 
Gouvernement de Florence âu 
pouvoir de Clément » il chargea 
fcs deux intimes aniis Palla & 
Buondelmonti , de lui faire 

Îart du deflèin dont il s'agît. 
iC Cardinal en fut fi charmé, 
qu'il ne cefla de mettre tous 
ies efK>rts en œuvre , jufqu'à 
ce que Philippe eût été relâ- 
ché 9 aux conditions qu'ot^ 
vient de voir ^ &L que, aen-» 
nemi furieux ^ il devint foii 
intinie ami. Dès qu'on fut à 
^Naples , que Philippe devoit: 
être élargi moyennant une 
fomme , H ne s'y trouva auçua 
.JMarchand Florentin qui ne lui 
piïrîc tout foa crédit : offre 
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dont il conferva un fouvenir 
ëcernel^à Tégard de tous, ëc 
qu'il reconnut avec un préju- 
dice confidérable pour foi. On 
tcn vit une preuve dans la per- 
fonne des Gaeliani , Citoyens 
de Florence, îvçgocians alors à 
Naples ; auxquels il prêta dans 
leur banqueroute ^ fur leur pa- 
role ; &c dont il ne retira jamais 
rien, ou recira du moins peu 
de chofe. . 

Cependant, comme les Mini- 
ftres de TEmpereur refuferent 
de recevoir pour répondans de 
la fomme eatieredes cinquante 
mille écus que Philippe avoic 
offerts pour cautionnement de 
fon retour à Naples dans trois 
mois,. des Marchands tous Flo- 
rentins , il fallut qu'il eût re- 
cours à d'autres. L'afiaire traî- 
na en confëquence il fort ea 
ioogueur , que , quand elle fut 
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entièrement finie àc que Phi- 
lippe étoic fur le point de par- 
tir de Naples:, l'accord encre 
le Pape & D. Carlos de Lan- 
noie , Vice-Roi de Naples , fe 
trouva conclu. Par cet accord^ 
les Troupes de Sa Sainteté 
abandonnèrent pluiieurs Fia-» 
ces importantes, dont elles s'é- 
loient emparées dans le Royau- 
me de Naples ; & Philippe , 
après fept mois de détention , 
fut élargi. Arrivé à Rome , il 
s'êxcufa auprès duPape,<ic l'en- 
tretien qu'on favoic qu'il avoit 
eu avet les deux Rebelles Paila 
& Buondelmontl j di(ant qu*ii 
n'avoit cherché autre chofe par 
icor moyen , qu'à appaifer la 
colère & les menaces du Car- 
dinal Colonne. Le Pape té- 
moigna recevoir favorable- 
ment fes excufes ; fans cepen- 
dant le remercier de ce qu'il 
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avoit foufFert pour lui; ni s'ex- 
cuCer à Ton tour de la vîola- 
|:ion de l'accord falc avec Moa- 
£ada : encore moins le dédom-^ 
inagea - 1 - il d'environ 2000 
écus qu'il avoit dépenfës ^ foit 
pour le voyage deNaples , foit 
-en dons ordinaires dans pareil- 
. les occaHons^ qu'il avoit faîcs 
à fon départ de cette Ville* 
De forte que Philippe demeura 
peu fatisfaic de fa sainteté. 
' Cependant l'armée de TEm- 
pereur fous les ordres de Bour- 
bon , .ne confentant point à 
raccommodement fait entre le 
Pape &: le Vice-Roi de Naples, 
approchoit de Rome. Comme 
il y avoit déjà pluûeurs mois 
qu'elle n'avoit reçu de paie , 
elle çroyoit qu'il lui étoit per- 
mis de piller j & ne penfoit pas 
ofFenfer l'Empereur , en exer* 
^ant j pour fe dédommager de 
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'cè qui lai écorr dû , ce piilagè 
fur le Pape Ôc fur d'autres. Oa 
fe préparoit à Rome , à la dé- 
iènfè. Pour y retenir les habi« 
caas âcles rendre plus prompts 
à cette défenfe , on publia : 
Que toute^ perfotiiie ae quel* 
que condition qu^elie fût cûc 
à n'en point fortir. Mais > fur 
ce que Clarice repréfenta, que, 

malade , elle ëtoic 
bien-ai(è de retourner à Flo- 
rence , pour travailler à fa gué- 
rifon ; elle obtint la permiffioa 
d-y retourner , pour elle , pour 
foa mari & pour fes enraos. 
Ils partirent Ie:4 de Mai i ^ 17; 
& fe rendirent par le Teve- 
rone à Civita Vecchia. Le 6^ 
ayant appris le faç de Rome; 
arrivé le même jour, & que le 
Pape fe trouvoit afliégé dans 
le Château Saint Ange, ils Cé 

^tcûdircwc auffitôt par mer, à 

.... 
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Pife. Là , Philippe s'étant ar* 
rêcé quelques jours , pourlaifl 
fer repofer Clarice, des fatigues 
qu'elle avoir foufterres durant 
tout ce voyage , reçut des let- 
tres de plufîeurs de fes Conci- 
toyens , entr'autres ^ de font- 
beau* frère Nicolas Capponi &c 
de fon frère Laurent; par lef^ 
quelles ils Pexhortoient de fe 
rendre à Florence ; parcequ'ils 
vpyoient roccafîon favorable 
de tirer , au moyeti de (a pré- 
iènce Se de fon fecours , leur 
patrie , de la fervitude , ainfi 
que du rifque oii elle fe trou- 
yoit de la part de l'armée de 
Bourbon. Le Cardinal de Cor*- ^ 
tone , qui ^ comme nous avons 
dit , gouvernoit la Ville avec 
Hippolyte , follicitoit auffi par 
lettres ^ Philippe , d'y venir. Il 
lui marquoit : Que fon crédit 

te fa réputation y étoient né- 



.114 YiE DE Philippe 

ceflàires dans les circonftan- 
ces où Toa fe troavioic , pour 
le maintien du Gouvernemenc, 
Philippe Ce voyant prefle de 
deux côtés, j>our des-cboiès 
tout- à- fait contraires , étoit 
dans- rincertitude de ce qu'il 
devoit faire. Il fallait cepen- 
dant, vu fon caractère inca- 
pable de neutralité, qu'il fe 
déterminât. Le défit de la li- 
berté ôc le péril continuel ok 
il Ce troovôit , Tinvitoient fort 
à Ce joindre aux ixms Cw 
toyens , & à ne pas perdre une 
occadon fi fa<?orabk. Les Tom- 
mes confîdéraMcs que le Pape 
ki devoit, lefquelles fe mon» 
toieot à plus de Ibixantc mille 
ecus , qu il regardoic comme 
aflùrés; s'il fe tenoit attaché, 
à ce Pontife , & comme pcr* 
dus., s'il l ofFenfoit , le détour- 
noient au contraire de crouf 
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Lier le Gouvernement des Mé- 
dicis. Mais Tamour de la Pa- 
trie l'emporta dans lui fur toute 
confidéracion &L tout avantage 
particuliers. Il téfbluc néan- 
xnoins d'envover auparavant 
^larice, pour fonder les voies s 
ibit par la crainte où il ëtoit ^ 
que les Médicis le voyant dans 
Florence , contraire à leur vue^ . 
ne lip fiilenc auiBtât mettre k 
jxvott;» Se n'aflùraflciit par la 
terreur que cette mort répan- 
drait , leur Gouvernement ; 
foit pour pouvoir ^ en cas qu'il 
le fallût jamais , s'excufer au- 
près du Pape 5 eti rejettatit la 
faute fur fa femme. Il n'eut pas 
de peine à la difpofer à ce qu^il 
demandoit d'elle $ en lui repré* 
lentant Thonncur éternel qui 
rëfulteroit pour fon fang, d'une 
entreprife fi glorieufe 9 la 
iucete ) de même que la fayeuc 
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-qu'elle procureroit à Ion mari 
& à fes fenfans/Clarice , dbiiëe 
•de beaucoup de douceur, de 
modeftie,de prudence & de 
grandeur d'atoe , quoique dif- 
firnulée , avoit le caradere fi 
diiFérent de celui de Laurent 
Ton frère (i), que LéènX avoir 
coutume de dire ; n II feroic 
»> heureux pour notre Maifon, 
i> que Clarice fût Laurent, & 
«Laurent Clarice». Ces qua- 
lités jointes à fon reflèntiment 
contre le Pape, ne fervirent, 
félon toute apparence, pas peu 
a la déterminer au voyage de 
Florence. Elle s'y rendit ;Jai{- 
fant k Pife , Philippe , qui la 
chargea de l'avertir d'aller la 
joindre , quand elle jugeroic 



(i) Celui qui goiî^ema environ fix ans 
^Horcncc, «cdonc ôa a vu la moxt â-dc vao^ 
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Wil en feroic tems. A peine 
fut -elle arrivëe à Florence , 
qu'elle s'aboucha avec le Car« 
dinal de Cortone- , François 
Vettorî , , Nicolas Capponi , 
Xaurencfon Beau-frere, ôc au«» 
très Citoyens diftingués , in- 
times amis de Philippe. £llef 
les exhorta 9 au nom de fon 
.mari , à prendre , fans aucun 
égard, toutes les meifures néceiP 
faires, pour empêcher que leur 
Patrie ne devînt, par les mau* 
vais confeils ^ proie, comme 
Ronie, du fer du feu. £lle 
leur offrit amplement fes fer- 
vices & ceux de Philippe pour 
toutes les réfolutiqns qu'ils 

Ï)rendroient. Elle leur dit : Que 
es Médicis étoient difpofés à 
refter à Florence, dans Tétat ou 
on voudroit qu^lp y reftaflcnt ; 
^ en fortir mcmé ; à faire ^ êa 

V^nn^ot^ coutcequi auroitéç^ 



ïï8 Vie- de Philippe 
ré(blu pour le |;>ien commun.: 
Qu eux donc qui l'écoutoienc , 
ftacuaflenc au lujet du Gouver- 
nement, comme ils jugeroiene 
' à propos. Comme ^lle a voie 
une éloquence non commune à 
ceux de (on fexe , eUe parla 
avec tant de force, que le Car- 
dinal de Cortone) ayant égard 
fur-toiit à ce qu'elle ëtoit Mé^ 
dicis fe. rangea de fon avis; 
d'autant mieux qu'il crut pou- 
voir toujours ie juftifîer auprès 
du Pape & ceux de la Maifon 
de ce Pontife. Les chofes étant 
dans cet état , Clarice 8c Lau^ 
rent Frère de Philippe, écri- 
virent à celui-ci: d^e venir au 
plùtôt j parceque* Taâaire ea 
étoit à unjpoint oii il n'y avoit 
plus de n^Que à fe découvrir ; 
& qu'il fumfbit de fe confor- 
mer à Tavis unanime. Philippe 
fe mit aufficot en rouce^. Lor 
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qu'il ëtoit prêt de Laftra , il 
rencontra fon beau- frère Fran- 
çois Vectori . qui lui dit , qu'il 
etoit parti de Florence , par la 
crainte de ce que produiroit 
une rumeur qui s'y ëtoit éle«* 
vée y donc il ignoroic la caufe; 
& qu'il s'en alloit à Empoli ^ 
attendre ea aiTurance l'événe* 
ment. 

Philippe Pengagea à retour- 
ner 9 mais il furent d'avis cous 
les deux de ne point entrer dans 
Florence , avant que de favoii: 
dans quel état les chofes s'y 
trouvoienr. Ils rencontrèrent, 
un peu au-delà de Laftra, les 
fils de Philippe , ayeé leur 
préce^téur François ZefS j 
nomme iàvant & de. bonnes 
mœurs , qui les menait à une 
Maifon dé campagne nommée 
les Forêts, fur le Pont de Signe^ 
Lui en ayant demande la cai- 
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fon, Zeffi leur dit : Qu on avoit 
tiré à Clarke, dans le Palais de 
Médicis V coup d'arqué- 
bufe pour la tuer (i); qu'elle s*é? 
toit fauvée par le jardin ^ chez 
Louis de la Stuira , d'^où . elle 
lui avoit fait dire d'emmener 
fans délai fes enfans hors de 
Florence & qu'il ne favoit 
rien de plus. 

Cette, nouvelle donna quel- 
que appréhenfion à Philippe; 
11 laifla , ^avec Vettori , fes fils 
continuer leur route ; ôc réfo- 
luc de ne point entrer dans Flor 
rence le foir de ce jour- là ; 
mais de coucher à Legnaia 
lieu appartenant aux Capponi» 

(i) On fut deppis^ qae ce coup n'avoit 
ipi tiré , que pour rcrfrayer ; ann qu'elle 
modérât fon Difcours , dans rAfTcmblée pd 
Ton délibéroit au fujet du Gouvernement^ 

& ou elle écpic comra^e à ceui: de ùl Mai:» 

i 
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à deux milles de la Ville ; Se 
de faire avertir de -là Nico- 
las Capponi & Laurent frère 
de Philippe , de les inftruire 
au jude de la manière donc la 
chofe s'écoic paffêe. £n ayanc 
été iaftruits par eux^ ils en- 
trèrent le lendemain macia 
dans Florence^ Comme la nou- 
velle de Tarrivée de Philippe 
à Légnaia , s'y étoic déjà ré- 
pandue , & q[ue la conduite de 
Clarice faifoit voir clairement 
à chacun ^les bonnes intentions 
de Ton mari » plufieurs jeunes 
Ci|toyen^ amateurç de la li- 
befrté ^ allèrent à fa rencontre ; 
^e forte qu'il fut defcendre chez 
lui j avec une fuite plus nom* 
breufe y quç celle d'un parti- 
culier. Â peine y étoit-il arrivé» 
qu'on y vît accourir plufîeurs 
autres citoyens quahâés , pour 
lui témoigner leur joie de Ton 
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retour ; lui recommander lit 
Ville ; & V^ffaret que toute 
refpérftnce des Flore ntios ëtoic 
dans fa perfonne. Philippe les 
ifiura de Ton côté , qu'ik poa- 
voient être tous tranquilles; 
parceque Clarice 8c lui rté' 
toient venus à Florence , que 
pour établir le bonheur de fes 
habitans. EUeTurvintlà-défiùs, 
dit à Ton mari , qu'elle avoit 
mis la dernière main à l'œuvre ; 
ic que le Cardinal de Cortonç 
2c Hippolyte avoient « le matin 
de ce jour , chargé , en fa pré- 
fence, quatre Citoyens, d'al- 
ler de leur part , inftruire la 
Seigneurie, de ce qui avoit été 
téfolu entr eux. Qu'il ne lui ref- 
toit à lui, d'autre chofe à faire , 
•que d*etnpêchcr qu'il ne s'éle- 
vât aucun tumulte dans la Vil* 
le. ; afin que tour s'y paffat pai- 
iWçmçnt , félon les ;nçcnriQïî5 
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cl*cia chacun. Il l'exhorta en» 
iàiice à rendre vifice, comme 
de coutume , au Cardinal de 
Gortone 8c à Hippolyte ; en 
le moatraoc neuf quant aux af- 
faires de la Ville. Philippe hé- 
fîta quelque tems ; parcequ'il 
conlidéroit , que les Mécucis 
pouvoient , en le faifant adàf- 
lîàer chez eux- fans rSique , 
remédier entièrement au dé* 
fordre des leurs , & alTurer leur 
|>uiâaiace, comme ils l*auroienc 
adurée en effet par ce moyen» 
Mais faifant réflexion que le 
courage des hommes slavilit 
avec la perte de leur fortune-, 
& ceuànt par coiïféquent dç 
craindre de la part de» Médi* 
cis, il fe réfolut d'aller leur ren- 
vifite. Bien plus > quoi- 
que Clarice voulut qu'il y al- 
lât bien accompagné , il v alla 
lèul avec Lauréat trere , 
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en habit ordinaire Se fans ar» 
mes ; CQnformémene au coa- 
feil de ce njême frère , qui crut 
qu'il lUJroic , de cette façon , 
a aucune moins àcraindce, qu'il 
leqr.marqueroit plus de con- 
fiance. Pliilippe arrivé au Pa* 
lais dis Médifis , pailà , noa 
fans quelque apprëhenfion , au 
milieu des Gardes , &; fè reiir 
dic d^ns rappartemenc oîi fe 
troUvoient le Cardinal de Cor- 
tonç ^ llippolyte j pleins de 
mçcopçeiîtemept de ce qui s'ér 
toit fait h matin. Après les 
complimens ordinaixes, illeur 
témoigna fon regret au fujet 
dli malheur de ClémeSf, au- 
quel Ton fort ëtoit joint; & leur 
offrit en bop parent , iftu§ les 
illèrvices qui dépendoient de 
lui. Le Cardinal ayant répondu 
aux complimens éc aux témoi- 

gna^çç de rpgrej d'affcdÎQa 

, ... 
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de Philippe , Hyppolyte ilit à 
Cèlui-ci : Qu'il fayoit fans 
doute rétât fâcheux* où leurs 
aâàires fe trôuvoient. Et , fur 
ce que Philippe témoigna n*ea 
être pas beaucoup inftruit , vu 
qu'il ne faifoit que d'arriver à 
rlorence & qu'il s'étoit rendu 
chez eux , àvant que* d'alict 
nulle autre part ;Hippplyte lui 
raconta comment Clarice n*a- 
vûit'ceflë de les preflèr )n(i{u*à 
ce qu'elle lès eût engagés à of- 
frir à la Ville la reftiturion du 
Gouvornement. Il ib plaignit 
de ce qu'elle a voit mis leurs 
âfïàires dans l'état ou elles fe 
trôuvoient ; ajoutant nëan> 
moins qu'elles n'étoient pas (i 
défcfpérëes , qu'on ne pût , s'il 
vouloit , remédier à tout. Il lui . 
rcpréfenta ; Qu'il lui étoit fa- 
cile, ea égard à l'amitié étroite 
£c aux intérêts qui le lioient -à 

F iij . 
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Nicolas Capponi &à François 
Vettori , de retenir ces deux 
honunes ; qui fe donnoieiM; 
àans cette occa£oa « plus de 
jcnouveinent que perfonne. Il 
le pria inftamment de ne peiai: 
abandonner dans ce péril ex^ 
trême , la Maifon de Médi-> 
cis , donc la fortune étoit 
unie à là Henné , & qui auroie 
une obligation ■étemelle à lui 
Ccu^ de ion iàlut èc de fa p(^ 
iance. Il finit par lui dire 

Qu'ayant dao&Flareace, envi* 
ron trois mille Fancaifin^ à leur 
dévotion , ils n'aboient rien à 
craindre de la païa^du Peuple» 
Mais quç s'il vouloir les fervir ^ 
il n'y avoit pas detems il perdre; 
parceque Ja Seigneurie avoic 
déjà afièmblé un bon nombre 
4e Citoyens , avec lefqueb 
elle examinoit quelle forme ds 
Gouvernement on dévoie éca» 
blir. > 
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Philippe répoiulic : Que 1^ 
mauvais procédés qu'on avoic 
eus à l'égard de fa femme , ne 
meccroicac- poiac obn:acIe à fa 
bonne volonté; mais qu'il étoic 
fâché de ne pouvoir tout ce 
qu'il voudroit ; vu que Clarice 
étant du iàng des Médids , & 
regardoit comme fupérieure à 
lui. Il dit enfuice , (pour quit- 
ter Hyppolyte avec lès bonnes 
grâces , Se échapper au rifque 
oii il étoit venu s'ezpofêr ) : 
Qu'il iroit , iàns délai > parler 
à £è$ amis, & voir ce qu'on 
pQUtroit faire d'utUe» Aprè$ 
avoir répondu de cette ma- 
nière, il prit congé ; 5c s'en alla 
droit au palais de la Seigneo- 
rie. ir^parut aux yeux de tous 
les Citoyens qui le trouvèrent 
fur Ton palïàge , comme le vé^ 
ritable libérateur de fa. Patrie ; 
4c ceixs qui ne pouvoient, pas 

Fiv 
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fè faire entendre , lui recom-' 
màndoienc par geiles 6i par {î« 
gnes le falut commun. Arrivé au 
palais , il trouva qu'il s'agifibic 
entre les Citoyens aflemblés^de 
rétablir Florence dans fon an» 
cienne liberté^fans aucune mo- 
dification , ni générale, ni par- 
ticuliere. Il approuva fore leur 
réfolution qui fut : » Que la 
» Ville rcprendroit la même 
I, forme de Gouvernement quV 
elle avoir avant l!an 15x2. )3 
Tandis que cette réfolucion 
fe mettoit par écrite Philippe 
retourna vers Hippolyte y à qui 
il dit : Qu'il avoir trouvé les 
chofès fi avancées , qu'il h'a* 
voit pas cru devoir rien tester i 
dans la crainte de lui faiïre per* 
dre fans fruit , la bienveillance 
qu'il s'étoit acquife auprès de 
tous les Citoyens , par un doa 
aufiî agréable ^ que celui de S 



liberté. Il Texhorca en même 
tems , à témoigner à chacun , 
qu'il avoic -fait ce don volon- 
tairement. M Voyez , ajouta-C' 
» il , quelle grâce vous deman- 
* dez pour vous , pour ceux de 
» votre fang & pour vos Ter- . 
»» wteurs ; parcequ'on eft très 
»> difpofé à vous fàtisfaire en 
»9 tout ce que vous demande- 
n rez d-honnête »>. Hippolyté 
reçue toutes ces offres avec 
peu de fatisfa£lion 5 & s*étanc 
entretenu quelque tems avec 
le Cardinal, ils demandèrent 
copie de ce qui avoir été éta-- 
» bli dans le palais ; pour pou- 
voir l'examioer un peu, & faire 
^ les repréfentations qu'il leur 
conviehdroit de faire. Philippe 
. retourna au palais , &; fit rap- 
port de la demande des Mé- 
dicis. On leur envoya auflitôt 
ce qui avoit été établi , à quoi 

F v ' 
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ils firent quelques additions^ 
de peu de cDnféquence. En«» 
Milite le tout fut » de leur conr> 
fentement, confirmé par les 
Huit de Balia , qui fe trOu?-. 
vbieoe dans le palais xvac Im 
. Seigneurie èc les Citoyens que 
cette Seigneurie avoic afl&iife* 
blés. 

Bon nombre d'autres Ci- 
toyens de toute e(^ce acten- 
doient avec impatience dans 
la place , le fuccès de la déli- 
bération de rÂflèmblée, £a 
ayant été inftruits, à lafortie 
de cette même Affembléc , la 
Ville Te remplit auffitôtd^ Joie. 
On ne voyoit pas cependant 
encore une aflbrancfe puWi* 
due de la tenaillànce de la li« 
berté ; vu que le palais de la 
Seigneurie étoit gardé à l'or* 
diaaire ^ & plein d'armes âc 
de foldacs. Philippe crut donc 
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Hê pouvoir nçti fairç dç plujS 
:tigréabl€ à fa Paurie , ni de pi\is 
utile en même t;ems , q^e dp 
Jui procurer cçc^ç ailurançç. Il 
fit dire p^r Jean B^ndini /b{i 
intime ami , Compte Pierre 
JNoferi de Monte d'Oglio , à 
qui (k fidélité «utaoç qiie Ql 
capacité , avoit fait çQpûe;: 
par les Mëdicis , la g9l4e du 
p^l^ de la Seigneurip , quç 
ce palais n avoit pi^s befoin. 
4e £00 (èconrs ; Se qu'il 'ÇÛt ^ 
fe retirer à .celui des Médiçis* 
Le Comte n'ofa répliquer ^ 
i^ooiqu-il fût armé & plein dfs 
icpurage, que celai quiip 
congédipitj fût dçfarmé: tant 
ie<:)aangem6ncde forcnmç poc-- 
te avec £bi de cr;ain&e j, ^ pçi 
produit , même datis^ les coeurs 
;braYQs.'L^ ^pupes ayanCi^PfiP 
^|>^adç|3aé le p^lfii^ dç U ^fil- 

F. V j 
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femblées autour de celui des 
Médicis , on ne pouvoic plus . • 
dire que Florence fût dans Tef^ 
clavage ; mais on ne pouvoic : 
pas dire non plus qu*elle fût 
encieremihc libre. Le lende. 
main, Phil i ppe ôc Nicolas Cap- 
poni ¥Ouianc la tirer de cet 
état incertam^ &C achever Tœu*. 
vre commencée , k réfolurent ' 
à conieiller au Cardinal de Cor« 
tonc de fortir avec Hippolyte , 
de Florence , 6c de le retirer 
au Poggio à Caiano ; en lui 
repréfentant , que les armes 6c . 
la liberté ne s*alIioient pas bien 
enfembie* A cette propofition 
faite avec hardieile ^ le Cardi* 
jnat répondit , quelque dure 
qu'elle lui parût : Que ne s'é* - 
tant point refufé aux confeils 
qui lui avoîent été donnés dans 
des chofes plus importantes ^ . 
il ne fe refuferoit point à ceux 
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qu'on lui donnok dans celle» 

qui récoient moins. Hlppolyce 
& lui ayant auffitôt donné or- 
dre pour leur départ , deman- 
derenc à Philippe pour leur fû^ 
teté, un certaîA nombre de 
^ Citoyens , pour les accompa- 

fner jufau'au Poggio , qui eft 
dix milles de Florence ; Sc 

})our demeurer avec eux y tout 
e tems qu'ils feroienc dans le 
pays de la domination de la 
République. Il y confentit fans- 
hénter ; afin de les tirer de la 
Ville^au plutôt &c avec moins 
de hame pour foi ^ de la part 
de ceux de leur parti ; 5c ii fe 
lit: élire avec Jean-François Ri« 
dolphi ôc Louis Gherardi^ pouc 
les accompagner. 

Ce fut par ces voies douces 
& paifîbles , que Philippe feul 
opéra le changement de Gouu 
.vçraement deTan 1527» Avec 
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Hippolyce 6c le Cardinal d& 
Corconc , fortirent de Flore»-» 
ce, coures les forces qui dépens 
doieac d eux , ÔC qui écoient 
de beaucoup fupérieaces à ceU 
les du peuple , mal ea OEdc9 
& défunies ; de force qu'ei)^ 
égard aux premières , le coati» 
gemec^c de Gouverqeoiçnc 
pouvoir s'opérer, que par le$ 
moyens qu'on vienc 4^ voir- 

On logea, la première nuic^ 
^tt Poggio , oii Philippe reçue 
ordre de k Seigneurie de is 
traofporcer y. fans délai à Pif» 
coîe , pour empêcher cjhe le 
parti des Caacelliers doac il 
dtKpoibic » ne fîc ,41^ fdvevMT 
4a nouveau Qouveraemeiit » 
quelque infulce à celui des Pan* 
çi^ciqaes ( i ). Pl^ilippe partit 



' (t) Les Cancellien 6: les Panciatiqaes 
msat. deux partis ^divifias» f ift£i«> 
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auffitôt ; ôc arrivé à Piftoie , 
ayant fait appeller les Chefs 
l'un &L de l'autre parti , il pré* 
vint promptement de lieureu- 
fement le défordre. Dans h 
tems ^u*il s'en retournoit au 
Poggio » il rencontra Hippo- 
iy te & le Cardinal de Cortone , 
qui venoient à Piftoie, pour 
le rendre âe-lk , le lendtmain , 
^Luques; fur ce qu'ils av<^enc. 
reçu nouvelle qu'on avoit eu 
bien de là peine à Flor^ce, 
d'empêcher le peuple de facca- 
gerleur palais* Ils fe plaignis 
xent k lui , é^anc manière îca* 
ilble^de ce que ce peuple maû'» 
quoit lî-tpt ôc comme fous leurs 
^eux, k ^ foi. Philippe <pi 
n*en favoit riea » répondit : 
Qu'il étoit fur que , fi le peuple 
d^mm^toit quelque fauce, il 
pa. feroit févéremeut puai paç 
les JMagiftrats. . 
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Lorsqu'ils furent arrivés h 
Luques, & tandis que Philippe 
étoic près de s'en retourner à 
Florence , il eue avis de la Sei- 
gneurie, que les lettre$ ou' Hip* 
polyte éc le Cardinal oe Cor- 
tone avoient écrites, à leur dé- 
part de cette Ville , aux Cons?* 
mandaos de Pife ôc de Livour* 
ne , pour qu'ils euflènt à re- ' 
mettre ces Forteredes , à ceux ' 
qui leur préfenteroient les let* ' 
tres4jdont il s'agit, n'avoient eu 
aucun eiFet; parceque les Com^ 
mandans n'avoient point reçu ' 
en tnème tems Igur Contre* 
y^i/2^i.Quepourcequiétoitde , < 
celui de Pife, dans le cas où oa 
ne poarrôit pas avoir fon Coiure^ 
fi^^ j la préfence d'Hippolyte 
fufîîroit Qu'au furplus lui Plu-r 
lippe fît de manière , ibit au-^ 
près du même Hippolyte , ^rpic 
auprès du Cardinal , que leurs 
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lettres à ces deux Comman- 
dans euflènc fans délai leur ef- 
fet- Philippe en pàrk auflîcôc 
au Cardinal , à qui il repréfen- 
tat Que vouloir retenir les For- 
tereflcs j après avoir renoncé 
au Gouvernemenc , étoîc une 
erreur inexcufable Se une folie 
réelle. Il lui protefta , s'il per- 
fiftoit dzni ce deflèîn , eue le 
peuple en deviendroit u fu- 
rieux , qu'il y avoir à craindre ^ 
que non content de facager 
le Palais de Médicis , il ne le 
détruisît jufqu'^aux fondemens^ 
£t 9 fur ce que le Cardinal zC* 
fura , Que le Pape avoir les^ 
Contre^jèings , Philippe l'obli^ 
gea d'envoyer du moins à Pife 
Hippolyte. Le Cardinal y con- 
fêntit avec peine , eu égard à 
la jeunefle de ce Prince. Mais 
les inftruéHons qu'il lui dônnaj 
^ les perfonnes. dont il le fie 
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accompagner , le metcoietic 
en état de prendre fur le lieu^^ 
toutses forces de réfedutions* 
Philippe & le Cardinal coa- 
vinreat qu'il partiroit le lende- 
main matin. Le premier écrii 
vit auffitôt à fes Concitoyens, 
d'être crânquilles , parceque le 
Cardinal n'ayant point les Coti" 
tré-feings , s'écoic déterminé à 
envoyer à Pife Hippoîyce. Le 
lendemain » ie jeune Prince £& 
rendit dans cette Ville , avec 
environ cinquante chevaux « 
ayant avec foi Philippe. Il en^- 
tra dans la Citadelle , &; Phi- 
lippe l'attendit dehors, fût du 
fuccès de l'a^ire. Mais Hip- 
polyte en écanc fbcti, dit : Que 
le Commandant s'obAinoit à 
ne pas vouloir la cendre , iî 
on ne lulifindoit (bn Cona^ 
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{6r<^z enfin d'avouer , que le 
Contre-feing écoit à Luques,eti« 
tre les mains d*Ange Marzi , 
Se qu'il enverroic fans délai le 
chercher. Hippoly te , après cet 
aveu , s'écanc retiré dans foa 
logement , écrivit de fa propre 
main, en préfence de Philippe» 
au Cardinal de Cortone , de 
ne pas manquer de remettre ce 
Contre-feing k la perfbnne qa*il 
lui envoyoit ; ^rceque , ians. 
çela , . |il, arriveroit des défor- 
dres irréparables: Difanc en« 
fuite, qu'il vouloit attendre là 
le retour de l'Envoyé , il paflà 
dans fa chambte pour fç repo* 
fer, 

. Cepsendant Philippe com- 
mença à avoir quelquç- doute 
* ' ' * ne d? 

EtEe 

parti de Luques y où ^ri^nne 
DS pouvoit.Iui faire yiolçaçe « 
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& venu à Pife , fe remettre l 
la difcrécion d auttui , fertibloit 
«fe de fa ^art, une alTurartce , 
qu'il y étoit ^enu fincéremenc 
pour lui remettre la Citâdelle. 
D'un autre côté , le chàiige^ 
iment fubit du Gdmmândanc 
faifoit naître dans Philippe des 
foupçons noti légers. II eut 
donc la penfée de s'affîirer 
d/Hippolyte,^ en mettant des 
Gardes aœt portes de la ViUc, 
pour l'empêcher d'en fortir> 
par où il ne croyoiç faire au- 
cune injure à fa perfonne i 
parceque fon delTein étoit de 
le retenir, dans le cas feule- 
ment oii il auroit voulu en for- 
tir furtivement : auquel - cas il • 
n'y avoit nul lieu de le rcfpec- 
ter. Mais comme Philippe n'é- 
toit chargé de rien autre , que * 
d'accompagner les Médicis, &c 
de leur faire rendre , dahs leur 



foute j les égards qui* Iciir 
ëtoienc dus ; qu'on pouvoit 
dire par confëquent j que fz 
commimon école remplie; il 
crut ne devoir pas prendre le 
parti de faire sarder les portes 
ae la Ville , lans la participa- 
tion de Jean-Baptiice Barto- 
lioi > qui^ en écoit Gouver- 
neur. S'étant donc cranfporté 
chez lui ) il rinforma de la 
façot) dont tout s'étoicpaiTé ; 
lui déclara le remède qui lui 
venoit en penfée ; Se Barto» 
.lini avant confenti librement 
qu'il le mît en œuvre , il for^ 
tit auffitôt pour cet effet. Mais 
à peine, avoic-il fait quel- 
ques pas , qu'il apprit cju*- 
Hyppolyte, au moment ou il 
Pavoit quitté , étoit forti de 
Pi(e en diligence. Philippe re** 
connut $ilor& ouvertement la 
tf ôXDpçrie, Il étoit au dérefpoij: 



! 



14* Viï DE Philmpe 

de fe voir dupe d'un enfant» 
-Ce qui néanmoins ie fâchok le 

Elus 9 écoit d'avoir écrit , d'à* 
ord de Luques, enfuiçe de 
PifCy à la Seigneurie , que couC 
if oit félonies vœux commuas. 
Il craiffnoit en conféquencc^ 
vu la (îiéfiance & les foupçons 
naturels au Peuple» de perdre^ 
comme il arrive en pareilles^oii- 
cations^ cette faueur générale 
& tout ce crédit qu'il s'écoic 
^quis» anr moyen:de taat'de 
ibins ôL de tant de périls» Là- 
deflTus^ il écrivit à Florence , 
«a . Gouvernement y pour 
fuftifier y & à Luques , pour fc 
-plaindre amèrement. Le Car- 
dinal de Cortone lui répondit : 
îQu'Hyppoly te xie s'étolt fauvé» 
que dans la crainte d*être ar*- 
^té ; mais qit'an remédieroic 
À tout; & qu'on cfpéroit dif^ 

pofcrAiar^i, à envoyer lej Con^ 
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ire-fàngs. Le Cardinal ôc Hip* 
poïyte lui firent écrire exprel^ 
fempnt la même chofe , par 
Jean Corfi, qui fe trouvoità 
Luques. C'étoit pour l'cndor* 
mir & pour pouvoir faire en-* 
Crer plus aifémenc quelque fe- 
cours dans la Citadelle de Pife, 

Î|ui n*avoic pas une garniToa 
uflifante. £n effet, ils travail" 
ioienc à raflèmbler des foldats, 
levés fecretemenc , partie dans 
le territoire de Luques , partie 
parmi leurs propres dpmeiH'i' 
^qucs. 

• Ces fbldats s'ét^nt embar* 
qués. durant la nuit à la Ca- 

Î)rona , tentèrent d'entrer dans 
a Citadelle, pî^rTArno. Mais 
Philippe en ayant été averti 
de Luques, par un de Tes amis, 
Ht appeller les Capitaines Otto 
<le Mont'AgutQ fie Cambio 
Hwti, <jui fe |rp^vpieJ^t ;^ Pife, 
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avec leurs Compagn ies , 8c leur 
ordonna de garder foigneufe- 
ment les deux rives de T Arno, 
hors de la Ville. MoyeniÀanc 
ces ordres , tous les foldats en- 
voyés de Luques , au nombre 
d^environ fpixante, furent pris, 
aveç la barque qui les portoit, 
conduits à Pifç , &c remis au 
Gouverneur de la Ville» Il y 
avoit parmi ces foldats , quel- 
' qnes Florentins , & quelques 
autres encore du pays ce la do- 
mination de la République j 
que la JuHiice n'auroit pas 
manqué de faire exécuter pu- 
bliquement. Mais les depx Ca- 
pitaines qui les avoiçnt £s^its 
prifonniers, ne voulant point 
que la honte de leur n>ort leur 
lût imputée par ceux qu'ils 
coqjmandoient , redemandè- 
rent au Gouverneur de la Ville, 
ou plutôt lui enlevèrent leurs . 

prifouniers 
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prisonniers qu'ils élargirent* 
Leur procédé ayant été m àFlo- 



rence , déplue extrêmement à 
toute laVille. Mécontente déj* 
derévafion d'Hippolyre, dePî- 
fe^elle oublia tout à-fait les bons 
fervices de Philippe, commen- 
ça de l'acciHer aavorr ménage^ 
les Médicis , comme Parent , 
& le rappclla auffi:ôt. En vain , 
à fou retour^ it fît tous Tes ef- 
forts auprès de la Seigneurie 
& du refte de Ces Concitçyens ^ 
pour fe juftiiîer, il oe putja« 
mais venir à bout de convain- 
cre de fon innocence^ le Peu- 
jAe, qui j^ge d'ordinaire des 
chofes plus par Tapparence, 
, que par la réalité: ïi bien qu'il 
un exemple remarquable de 
Tingratitude ordinaire de la 
rnulti^fede à Kégard de fes Bien- 
iai<f^çuts* 11 eft Cur^ que» Ci Phi* 
il ppe eût retenu Hippoly te • 
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ou s il eût: faic pendr-c fur le 
champ quelques-uns des CoU 
daiEs iMt prifonoiers , fans ac- 
Çendre d'ordre de l:a part des 
Supérieurs , il n'y auroic ja^ 
Qiais çu de Citoyen de Flo* 
rcnce qui fut retourné dans 
fa Patrie avec plus de crédit 
£c de faveur que. lui. Mai^, 
dans l(ijpreji)iere de ces dp u^ 
chofes , n ûit prévenu par la di- 
]igence d'Hippolyte i^ô^ quanç 
ji.la féconde , il: ne vquiuç 
point, fe mêler de-, ce qui q*ér 
toit pas defaxo{npétence;,04|« 
tre réloignen"|ent qu'il; avoiç 
à faire mpuritt quelqu'un ^ & - 
partiçiili^etpçnt q|içlqiiÎQ^.dp 
f^s ,Conpçoy^nSt •• r « " ..' • 
Philippe donc ccmfervaàf: 
l'eftime de. ce qu'il y: avoit- d^ 
q^i^iÇé; p4>V?îi les FIorer)tii>s, 
^ privai . de ^lle dp i^xp^lpir 
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ma sax& digaîtos ; àc fe recira 
au jardin des Ruccellai j qui 
étoic alors la demeure orau- 
inzïrc , ou il vécue tranauilic. 
Mais après la more de Claricc 
Ùl femme ^ c^n'ïl aîmoit fincé- 
remenc &i qu'il perdit peu de 
cems après ( i j , voyant les 
crainces aller croîflant dans 
Florence par la conduite que 
tenoit le Pape ; appréhendafit 
q ne ce Pontife ne tournât en^ 
nu le^ armes contr'elle, au pré- 
Indice dès perfonnes fufpeâies 
preflë à toute heure par Lau- 
rent Ton Frère , cjui^ fans par- 
ticiper à Tes fuccès 3 auroit par- 
ticipé à fe^ périls , & qui difoie 
que 4 quoiqu'il eût à Florence 
uii iFfefe ^xynfidéré , un Bcau?^* 
£»tm Gonfaionier» £c plofieuti? 
autres parens ou âmis de dift 

j- Gii 
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tinétion, il ne pouvoic pas avee 
tout cela y être en fureté , ce 
qui yenoit de ce qu'il evoit 
toujours agi en leur faveur ; 
çnnn ne voulant poiAt cou- 
rir rifque de fa vie , noa plus 
que de la perte de fes biens ^ 
Ans compter pluiîeurs autres 
jniotifs ^ il réfolut de fe retirer, - 
avec lé bon plaifir de ceux qui 
gouvernoient & fous prétexte 
ide fon commerce , en France , 
pays ami de fa Patrie. C'étoit 
pour y attendre en fureté Je 
luccès.dcs affaires ; vu que ne 
pouvant plus opérer le bien. 
ppur çetce Patrie , dont il avoit . 
perdu la confiance , il regar-- 
doit comme une erreur , de 
s expofçr. inuçjileraeat aux pér . 
tils. Çé qui confirma PJiiiippe.. 
dans cette réloludon-, ce-rut; 
§ue le Pape entretenait dfii 
intelligences fecrettes par Je 
fl?Pyep 4^ (Ji^çhinpttç Sçm^ 
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, avec ' Nicolas Cap{)oni 
&onfalonier 8c avec d'autres 

^ Citoyens de Florence , touteç? 
les fois que Serragli y vcnoic^ 
il fe rendoit chez lui Philippe y 
de nuit , à des fieufres indues , 
ûour lui faire part de ce donc 
Sa Sainteté Tavoit chargé pouc' 
faperfôtme, Ôf cette confiance? 
que lui cénK)ignoic le Pape^ 
étoit d'autant moins de fotf 
goût 3 qu'elle pouvoit aifémenË: 
donner lieu à quelque dëfor-' 
dre : défordre que ce Pontife; 
avoit peut-être deffeia d'exci- 
ter par ce moye» , pour exécu* 

--ter quelque projet connu de 
lui feuL " 

Cependant le Gonfalonief- 
ëtoit fâché du départ de Cott 
Beau- frère Philippe ; parce-^* 
qu'il fentoit que , dans couC 
événement , foit public , foie 
particulier > Toa fecours éc Tes 

Gii} 
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£qk€8 pouvoiënrt lut (ervtr* 
beaucoup. Mais , far ce que 
JPhilippe lui perfuada qu'il lui 
jfèroit plus utile abienr 5 pair- 
cequ'il le rendroic moins fiif- 
pect à la multitude , il en ob- 
tint la pdrmiffion âe paitiF. Il 
fe rendit -à Xyon j oit il de- 
meura un an entier^ appliqué* 
à i'^ttde & au cofnnkrce 
converfant avec tous les Mar- 
ehands de cectc Ville , d*uAe 
fDaniére- fi »iî«â;ucu£è , fi fa- 
mUiere &c û douce, <iu'aucua 
aatpe ne fe fit jamais iwgret*' 
ter d'eux davantage -^ue luu 
Mais -ce qui le leur fie encore 
plus regretter, ce fut ctf qtt*6iv 
va lire. 

Etant fur le point de par- 
tir pour l'kaHe, dansie defilèin 
d'aller ùt&c {jgt. famille. , d£ Flo* 
uence, contre laquelle onvoyoic 
À^a l'ijrmée<dtt.Pa|>e joiaceà 
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Celle de l'Empereur , marJ» 
cher; la vile popàkce de Lyon , 
où il y avoic ithc Grande di* 
forte ae grains, s'aflernbia tu- 
Xttukuairemeât uti jdur dé fête^ 
, fous prétexte d aller cherdbef . 
dcfs i^ïvres j s'arm» , ïaeca^èa 
cette partie de la Ville, qui 
eft entre le Rhône & la Saône i • 
tïïitk •des'eO'ntrtbiiÉidns côn- 
fidétables, les raaifons de qucl-i 
«ques riches Marchands. Lé. 
Gouverneuif, ï^énhrponeTrirul-. 
ce , voulant fe dérober à leur 
foreur , avoit été forcé de fp 
AuvcF avec le peu de trôtfpe!^ 

au'iUyoit, dansla.partie d'au-î 
elà de la Saône , chc:;i Phi- 

ippe. CèftKftié^'éôèfôrttiéhfie'aé 
à ce que les mutins avoient pra- 
fcttj eniîr^èox , on s'attendofiL* 
la fêce fttivanee, à les Voir vfehir 
en plus grand n(3imbre , invités 
fSt pies gràtid tutiti , dWni 
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Ja partie qu'on vient de nom* 
mer , en tant qu'elle ëcoit ha-» , 
bitëé par les plus riches Mar^ 
chands : chacun faifoiE trani^ 
porter ailleurs, ce qu'il avpic 
de 'plus précieux > tel que Par- 
lent Ôcles écritures. D'autres 
s'étoient déjà retirés avec leurs , 
familles , à dix milles de la 
Ville s comme dans des cir- 
confiances entièrement défef- 
pérées. 

Le Conful Florentin 6c les 
autres principaux de la Nation^ 
établis à Lyon, eurent recours^ 
dans un fi grand péril, aux con-^ . 
ieils &: à Taide de Philippe , qui 
leur repréfenta hardiment :« 
Qu'en le fauvant avec tant de 
lâcheté • leurs maifons <8c cette 
quantité d'eiïèts y qu'il n'étoic 
pas poflîble de tranfporter ail-, 
-leiirs en fi peu de tems , étaient 
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s^^ils vouloient fe défendre , on 
iauveroîraifëmenc tout; d'aur 
tant mieux qu'on n'avoit à gar* 
der y qu'un Pont étroit & les 
bords d'une rivière profondeur 
il promit de ne point partir de 
Lyon, quoique des affaires in> 
portantes Tappelladent en Ira* 
lie , s'ils vouloient s'expolèr 
avec lui, au même péril. 

Tous lui ayant rendu des 
grâces infinies , & promis de 
K fuivre, il fe chargea de Veth^ 
treprife ; ât enrôler tous les^ 
Florentms en état de porter 
Jes armes 9 au nombre cfe pluis 
de deux cens ; leur donna pour 
Capitaine Alexandre Ruccel- 
lai j jeune homme prudent à la. 
fois & brave ; ordonna à cha»- 
€un d'eux de fe vêtir à la mi- 
litaire y 6c de s'armer ; & fut 
le premier à donner Texemple;^ 

Il fit enfuiee favoîr: aux Mae- 
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(phands Luquois , Milanpis, 6£ 

' généralement à tous les Ifa- 
Eens qûi fe trouv.oient à Lyon» 
X la réfolucion des F lorcQtinsyôC 
les exhorta à fc joindre à ■eux 
pour le faluc cemmuti : ce i^uG 
■ tous firent fans délai. • ' 

La nouvelle fête vemie j te 
•tanKilEe &; la fëdkioo recom- 
mençant , le Gouverneur, Phi- 
lippe , les Italiens •& toa's les 

. -sfutres <)ui Soient avec eax » 
ayant placé quelques faucon- . 

• naux fur le pont qu'ils iivoient 
9 garder , firent u bonae con- 
tenance, que les mutins , quoi- 
que s'a nimant Tua Fautie, n-'o- 
ferent teacer de k paflèr. Sur 

.. ce qu'on fut enfuice qu'à ia - 
«ait y 'ûs s''ét<>tciït emicremenc 
éiÉfés , Philippe conseilla de 
^ |)!afîer auffitôt de l'autre c6tëf 
*ilé la Ville , eUr «rdré de ba*- 

^ ' * tjditie A pottT kar inrpirer plus 



de cerrcun On faivic ion avis^^ 
on courut avec quantité de lu- 
mières f toute cectê f>aitie, fans 
Cfouver la moindre réiilkaace; 
& ohy rétablit le Gouverneur 
dans^ fa réfidence ordinaii'e. 

Lès Chefs de la fédicioii 
épouvantés , fe faii vûrdnt auflt- 
toE $ les uns par les remparts ^ 
les autres par eau. D'autres ^ 
qu*aiq«ï6 moitié' t6apabies ^ 
ayant été y avec Je jour ^ rê> 
connus, ne laiflefent pas que' 
d'étte itfftîéiësP fut le Péix y 
qu'ils avoient voukt forcer. Cet 
fut aipfi que , par fa preTènce 
& par fan confeil , Philippe 
fauva la ville de Lyon , du fac 
•miVlle àutb^it indubîtablenlenç 
fpuilerc. Larfqôéle Prevordeh 
l'Hocel que le Roi y 4 voit tnr 
V'ové . & lés fctrouts des^ro-' 

5 étoit déjà tranquille. • '* 



1,5;^ Vl?. »E PaiHBPET 

Après cette action glorieule^ 
Philippe prit la route; d'Avi-* 

fnon 5 alla voir la fource de la^ 
orgue (i)^ que Pétrarque foii; 
Concitoyen a rendue célèbre 
& Ce rendit à Gènes oii iL 
trouva TEmpereur, devenu de* 
puis pea lami .£c l'Allié , 4^ 
Clément. De Gcnes , il pafl[a à- 
Luques, fîir cequ^'il apprit que 
les Troupes de l'Em^reur », 
fous les ordres du Prince d'O- 
range ^ marcBoient , jointes à. 
celksdc PEgiife,^ contre Flp- 
rer^ce^ par la voie de Péroufe... 
Ayant, fait venir, toute fa. far- 



(i) Plus connue (ôus le nom de Fontaine'. 

Vauclufe. Cette belle fÔQrce forme , 3. 
nés pea dt irÙinet de h taverae^oà elle- 
fort , une rivière, qui, après s'être partagée? 
en plufîeurs bras , lefqutls reçoivent divers , 
ruifleanx j ks réunit de nouveau dans un 
foiUit, ^ va Te^jecter dans le Rbôâe, ea^ 
licoa zitwL liraes.aa'dçjflus 
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mille à Luques.j comme dan» 

un lieu sur ôc non fufpeâ; 
fa l*atri€ ^ il rëfoluc d*y atcen*^ 
dre le fuccèsde la guerre^ Mais^ 
il lui.cût été dijfHcile 2c com- 
me im^pofiiblë de £b mamtenic 
longcems ncucrCy^au gré de fts^ 
vœux , fans une maladie auflî. 
férieufe que longue , qui, fervir 
à Texcufer auprès du Pape 
s'il ne fc joignoit pas à lui 
à 1 exemple de unt a autres de^ 
fes Concitoyens , & auprès de* 
(a Patrie y s'il n y revenoit: 
point conformément aux or-^ 
dres donnés par le Gouverne- 
ment j à tout Citoyen abfcntc 
fans de Juûes caifons > d'y re- 
venir 5 fous de rigoureufes peig- 
nes. Auffi pluHeurs crûrent pen^c. 
dant quelque tems^ c^^'il avoic: 
feint d'être malade , pour n*ê% 
tre pasrobligé de fe découvrir;, 
pour fe. trouver exeipgt de^ 



préjudice à la^ de la guerre ^ 
quel que fût celui des dQUX 
fUms qui reftât vîâ:orieax. . ' 

Durant fa maladie , Laurent . 
fon Frère excité par le devoir 
dufimg £c pari-amour, fortic». 
quoiqu'avee peine &L fur fa foi,', 
de Florence, pour aller le vi- 
ûtee. &i vifitc fit plailîr à Phi- 
lippe^ qui l'exhorta à ne plus re- 
tourner chteifés Concitoyens ^ 
Va les péril» dont ils -étoienc 
ttienacés.MaisLaur.ent eut plus 
d'égard à fa foi , qu-air confeif 
de Philippe; qui ne recouvra- 
fes forets , qu'à la fi?i de la 
guépfe , e-eft-sr-dine • au mois^ 
d'Août dtf l'année I ç 30. 
• Florett^, après un long fîege 
£c ttiiè hmittë rtgow eufe, xatù.^: 
ba au pouvoir de Barthelemt 
Valori , ComnaiflTaire du Pape, 
Im ravît, oar le moyen d'utt.. 
Parlement» ialiberté* Celoirci 



\ 



la trouvaoc dépourvue cacicre- 
ment de grains , créa cinq Of- 
ficiers de TAbondance , dvk 
ji^mbre dcrauels fiic Philippe^ 
qu'il y appefla , pour faire ^ 
avec Ces Collègues ^ les provi^ 
fions néceflàires. Il s'y rendit^ 
dès que le^ armées (e furent 
retirées ; &c cela fa^os égard à 
ce qu'il avoir fait^ Tan 1517 i 
foie parce^e Barcbekini Va< 
lori écoic foti itiÙGsy^ ami; foit 
parceque Clément , qui ^ tan* 
dis<}ue ies Médtcisécoienchort. 
de Florence , l'avoitr entretenu 
par le moyen de Giachinotti 
Serragli &de François dit^Ivch 
ro , pour s'en fervir daa» le be- 
foin 5 avoit accepté toutes Ces 
luftificatloiis , & s'étok eSwcé 
de lui perfuader qu'il avoit 
pour \u\ h même coAiidéf atioiit 
qu'aupara^vanu 

Mais Philippe ^ .qufelquç* 



léa Vie de Piritipra 
jours après être reveau de Lcr-- 
quesà Florence , jugeant , fur 
ce qu*îl n*était appellé à atr-. 
cune dëlibératioiir & fur d'am* 
très indices encore , qu'il ëtoic 
f^fpeâ: au nouveau Gouverne-^ 
ment, & qu'il falloit parcon- 
féquent qu'il fe réfolût à fortir 
de 1^ Ville ^ ou à périr , prit! 
le parti, conformément au con-. 
feil de Ces amis , d'aller mieux 
fe juftiiîer auprès du Pape. 

li repréfenta au long ^ ce 
Pontife : Que Clarice lui avoit 
toujours dit, qu'elle n'avoit ad- 
héré au changement de Tart 
rjiy , qu'afih que Florence 
put, fous un Gouvernement 
plus agréable, plus aifément 



SaSainteté fburniroit, au main*- 
tien de l'armée de la Ligue 
contre l'Empereur , fous les or- 
dires, du Duc d'Urbin ^ lequel; 




I 



é 
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s'étoit porté jufqu'à Ifola (1) , 
pour tirer Sa Sainteté du Châr 
tcau S. Ange : Que Clarice , 
comme, femme , pouvoit aifé- 
ment j avec de bonnes inten^ 
tiens 5 s'être trompée dans ce 
qu'elle avoit fak ; mais quc^ 
quand même Ces intention^ 
n'auroienc point été droites ^ 
fa. faute ne devoit point êcrci 
imputée à lui Philippe ; d'au* 
tant que , comme Sa Sainteté 
fayoit fort bien 5^ elle ne s'é- 
toit jamais conduite par le& 
confeilsde fon mari: Que, lorA 
u*elle partit de Pife, elle a voit, 
it feulement qu'elle v^uloitr 
aller à Florence, pour examiner 
Tétat des chofes fiir les lieux^ 
& faire tout ce qu'elle pour^ 

— - • 

^ — — ... — . _ , _. . ■ 

(i) Ifbta Grande, entre les deux em-« 
bouchures du Tibrç Se les villes de Porto» 




j?ok poor <le fervice -de ia, Mâi- 
fon : Que , quant à lui, lorf^ 
qu'il y ëtoit arrivé, il avoic 
trouvé coutâs les téfotmîôHii 
prifes ôc qu'on pouvoit juger 
tkos craiàdpede fetronipef, pjtr 
les affaires auxquelles il avoir 
eu parc auparavant, avec, quelle 
ciFc;dtirpeS:iot> il fe feroit coiv 
duit dans les autres : Qu'ilaivolc 
mieux aimé encourir J'indigna- 
(ioa.'de tous-fès Coticttof^ens , 
& exjpofer toute fa fortune, 
^uc de faire prifonnierà.pife,- 
ic neveu de Sa Sainteté, commd 
il pcHivoit l'exécuter , que 
plufi^ats h kw confeilloient; éc 
que -défaire pàrir auffi les faj»- 
dats de Sa Sainteté, qui avoienq 
▼Wiia c*»rer par r Arnfo , dans 
la Citadelle de cette- Vi^lle > 
Qu'il avoit fi fprt encouru, à ce 
iùjet, riadîgnafiîc>n, de feaC&it^ 
citayens , que , quoiqu'il eût 
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âmà Florence un Frerc con*^ 

ûdévéif un Beao-fiere Gonfalo-» 
nier , 8c plufîeurs autres parens 
êc amîs^ il n'y avodc pn aepuis; 
demeurer en fureté ; Que ce 
qu*il avoir vu arriver de fort 
temps 9 fic cequ'iiavoitla*jluî . 
ayant appris combien la condi- 
tion de fa Patrie écoitincertai'^ 
nCy&L combien peu elle fa voit 
être libre, quelijue defîr qu^elIe 
. dn eut, il avbit penfé , qu'il 

1)00^70^ aifément' arriver , que 
es Médicis y rentralîent bien-, 
tôt ; en étant fur- tout fortis 
avec la faveur du Peuple ; 8c 
y ayant laifle , outre lui Phi-* 
jippe, qa^onyc&rrfidéroîtalors^ 
d'autres Chefs de leur Maifon , 
que y dans pareilles occafionsi 
• n'y xvmit jamais iongtems 
foulFerts: Qu'il avoit en confé- 
qiuence confonti au diarige* 
<nem de l'année 1517; noni*^ 
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ieulemetic pour iauver Floretb* 
€e , qu'il voyoit dans un péril 
manifefte de la part de l'enne- 
mi ; tnzïs pour la conferver 
aux Médicis ^ & la leur remec- 
tre* lorfqu'il en feroit tems * 
& que la fortune leur redevien-^ 
droit favorable : Qu'il avoit 
encore éré porcé à en agir ainHi 
par Texen^le de Laurent ie^ 
Magnanime , <yji , voyant que - 
Ferdina^nd Rot de Naples (i)^, 
avoit déclaré , à fon occaHon y. 
la guerre aux Florentins, école 
allé Ce livrer encre les maîna 
de ce Prince , pour empêchée 
que fon inimitié partiçulierer 
avec lui ne leur fût nuidble ; 
& les avoit , par ce moyen ^ 
fauyés avec fou Philippe ap** 
puya fi, fort fur ce motif de 
la part & fur d*autres raifons 
encore , vraies ou fauflès ^ que 
Clément fut ou plutôt parue 

il) Premier du Nom» 
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être pleinement facisfait. 

Mais comme il étoit plein 
d'artifice, & qu'il noublioit 
jamais les injures^ cette fatisfa^ ^ 
ûion n'€toit de fa part qu'appar 
r-ente. Afin néanmoins (jue Phif 
lippe y ajoutât plus aifëmenc 
foi, & pour le rendre en même 
. tems odieux à fes Concitoyens ^ 
il lui découvrit fa haine & fou 
rellentimenc extrêmes contre 
les Chefs du GouvernemenE . 
précédent , & lui dit : Que ^ 
loin d'avoir voulu expofer j à 
Pexemple des bons Citoyens/ 
leurs jours pour leur Patrie, 
ils avoient cherché au xoor 
traire à la facrifier à leur am-^ 
bicion: Qu'il falloic purgeren-*^ 
(icrement r£tat , de xes jtnjé-- 
chans , 6c que fi ceux que leur 
devoir y obligeait , ne le (au 
fbient point, u prendroit queLr 
.£y 0 î^pfolwtioji qiiu ne fctoit: 



i66 Vie de Philippe 
pas agréable pour eux. Il or- 
dotïBZik Philippe de recourner 
fans délai à t lore nce ; & de 
dire de fa part , aux Chefs du 
Gowernemenc p^cé&nt ^ qu'il 
verroic commeac ils Ce com^ 
p'orteroient, & qu'il régleroicia 
conduicc iiir la leun 
, Philippe leur ayant rapports 
la réponiie du Pape , trouva 
que c£ Pami£e leur a voie fais 
dire par une autre voie, qu'une 
proÊoription rlgoureuie écoit 
oéceflaire. Sur quoi Barthele* 
• roi.y alori Commiflaire de Sa 
Sakcetë , ayant, fait appdiei? 
fiéparëmenc les Citoyens les 
fim diftiaguës à k fois &: lea 

Rfimenc , au iiaïubre defqucU 
foc mis Philippe par oixtre du 
Pape^lewr pr&poi&cedpnt il 
^iSçiCi ôL r<^ Qiirenc a. dé- 
S^cr ceiix^du parti conttaire^ 

I 

t 



qui fembloienc avoir défehdii 
jivéc plus d'opiniâtreté la lit 
bercée Philippe dic<. plusieurs 
iPois depuis , à Laurencfon Frè- 
re,. qu'il n'avoit pas, beaucoup 
de remofidâ UrdçÛws» vu,le peu 
de part' qu'il y avoic eu. La 
raifoa çd étoic :. Qu ayaac rou^ 
Jours opipé le deriiier, comme 
Je plus jeun0^ de que n'ayant 
point d'aillours étié-préfent aux 
fi&,ioDS de$a£curés>,,iMuiayoic 
été ' permtS; de s'en . rapporter 
au jugement de iès Collègues : 
Qu'il s'étoit contenté de prê*-* 
i:er Ton cQni«n€ement , fans 
jamais rien pcopore^. D'autre« 
alTuccnt néanmoins que , pour 
r^isfa;ire;i« Pape, il'»visc^toat 
yivcçijent appuyé, • . ' • 

Cette profcription du mois 
4g Septeô»bt& if soj» fut faite 

|)i^.r lçs]lii^mbi:6s dfiaSeigneurie 
é^!êiA|Mre;i^çre eréawoa,3p nou- 
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weâu Gouvernement. Pour que 
Philippe devînt chaque tour 
plus odieux à la multitude , 
ce Gouvernement crut devoir 
le foire élire de la féconde 
création ; d'autant mieux <ju il - 
. fembbit aux Chefs de ce même 
Gouvernement que ceux de la 
crémière n*av;oi€nt pas pleine- 
ment vengé les i qi ures faites aux • 

Médicis ; & qâ'il reftpit à leurs 
fucceffeors confidérablement a 
faire encore fur cet article; 
PhUippe voyant, qu eu égard a 
• ce qu'iUvoit fait l'an «5^.7» 

{e maintenir ii€tttre, &qu 11 

falloir,^ q^:^"»^'^^^^^^ 
k-roote qui lui éroit montrée , 
ou qu'il pérît, dif&mûla ce qui 

^fepkfibit dans fon cœur , ÔC 
^ témoigna au-deh^Ts ttucaa 
déplaifir. îcTo'n éledion. .Ma^s 
itl fut plos heureux qu il n^ott 
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tfpéré ; le Pape ayant fait dire 
à ceux qui gouvernoienc , de 
ne plus procéder contre les Ci' 
toyens. Ceux-ci en furent re- 
devables ^ non à ce Pontife \ 
mais aux plaintes quavoitfalc 
aller aux oreille^ de TEmpe- 
reur, la profcripion précéden- 
te^ contraire a la capitulation 
établie entre D. Ferrant de 
Gonzàgue, au nom de ce Prin- 
ce , & Laurent Frère de. Phi- 
lippe, au nom desFlorentins (i) . 
Le Pape avoit été irrité contre 
Laurent , au fujét de cette Ca« 
itulation ; parcequ'il lui fem- 
I oit qu'il avoit traité à d es con- 
ditions plus honorables pour 
la Ville , que pour les Médi- 
cisen géûéral, &c pour Sa Sain- 
teté en particulier. Par ces con« 



( 0 CapicuUcipn qui mit fia au Sicgc. 
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dirions en effet , la liberté étoît 
maintenue; on pardonooic 
aux Florentins , toutes les of- 
fenfes qui avoient eu lieu de 
leur part j jufqu'à ce jour. 

Peu après que Clément eut 
fait dire à ceux qui gouver- 
noient^ de ne plus procéder 
contre les Citoyens , on vit ar- 
river à Florence , Alexandre 
fils naturel du Duc Laurent (i 
deftiné par le Pape au Gou- 
vernement de cette Ville. Phi- 
lippe , qui favoit combien Tcf- 
prit des jeunes gens eft porté 
a fe laif^r prévenir , que tous 
les amis des Médicis irrités 
contre lui y en conféquencç 
de la conduite .qu'il avpit te- 
nue Tan 1517 , ne manque^ 



(t) 11. du Nom, le même dont il a été 
parlé çi-devimc. 



s T H O Z 2 I. 171 

rdîent pàs de le rendre fufped: 
à Alexaadre , & que fon état 
brillant faifoit beaucoup de 
peine à ce Prince j employa 
tous fes foins pour gagner 
fon amitié , &C pour gagner 
auiS , d'une manière fufiifante 
à fpn foutien , la confiance de 
ceux qui avoient Va bienvéiU 
lance. Il fe fer vit en cela j de 
la liaifon de fang qui Tu- 
nidbit à Alexandre (i), de me* 
îne que de cette liaifon intime 
d'amitié qu'il y avoir eu entre 
le Pere de ce Prince &: lui. 

Ces foins , l'accueil favora- 
ble 6£ les grandes oflFres que; 
ce même Prince lui faifoic ^ 
fembloient Taffurer de fes bon- 
nes grâces ^ àc Tavoir renda^ 



( I ) Clarice femme de Philippe étoit, 
comme on a va » Soeur de LauicDC , Perc 
«L'Alexandre. ^ 

Hij 
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vaiiKjuêur de la haine ôc de 
Tenvie. 

Il rcftoic dans Florence ^ 
une ombre de liberté , ^uoi- 
qu'au fonds elle fût éteinte. 
On y élifoit tous les deux mois, 
les Membres de la Sci2:neune 
& le Gonfalonier de Juftice; 
qui faifoient leur réiîdençQ 
dans le Palais public; j iigcoient 
les caufes des Citoyens ; con^ 
jfèrvoienc le *rang de le céré- " 
monial ancien. Clément réfo- 
' lut d'éteindre cette ombre mê- 
me de liberté ; &: de réduire 
le plus qu'iliui feroit poffiblç ^ 
le Gouvernement de Ja Ville 
en une domination abfoluc ; 
& Cela 9 en fupprimant les dif- 
férens Ordres de la Républi-. 
que j afin que les Citoyens 
n'ayant plus ces Ordres fous . 
leurs yeux ^ le fouvenir de la li* 
lertés'cfî^içât ^ avec le tems^ 
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.plus aifëment de leur cœur &C 
de leur cfpric. Mais il auroît 
defirë que les Citoyens eux-mê- 
xneç euflent fupprimé Ces Or- 
dres ; comme on dit d'ordi- 
naire , porter, le coup y & ca- 
cher le bras. La raifon en 
étoit : Que de cette man iere , il 
croyoit pouvoir fe juftifier plus 
aifément auprès de ceux qui 
auroient voulu r«n faire au* 
teur , en difant que la Ville 
avoît fait tout d'elle-même ; 
&C rendre en même tems odiçux 
au Public , ceux qui paroî- 
troient en avoir été réellement 
les Auteurs. Piiilippe lui pa- 
rut plus propre que tout autre, 
pour aflùrer l'exécution de foa 
deflein. 11 crut d ailleurs qu'il 
étoit à propos de le faire pa- 
roitre. le plus qu'il fe pourroir, 
dans une entreprife fi odieufè. 
Il l'obligea en conféqucnce 

Hiij 
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do fe-rendre à Rome> par la 
^demande qu'il lui fît faire de 
quelques joyaux & de quëlq.iKS 
jcom^es, pour lefquelsia {)i?ér 
ifeûGe 44PS cette Ville écoic 
joéceflaire^-Ce fut l^an ï 5 } i • 

Il y avok ^alprs à Rome ^ 
Ambaffàdeur pour le Duc Ale- 
xandre . Benedecto Buandel- 
monti j perfannage inquiet, 
rufé , afndé aux Médicis , £< 
intime ami, dans-ce tems*-là^ 
/de Philippe. Il déclara à ce- 
lui-ci : Que rintention de Clé- 
ment ëtoit de réduire le Goar 
^ernemQnrdc Florence en do* 
;mination abfolue; êc^dansie 
cas oîi quelqu'un s'y montre^ 
roit oppofé, d'employer la fou* 
ce à fon égard, il ajouta s Que 
.çe Pontife avoit epcore un fou- 
venir vif de ce qui s'étoit pafle 
Tan 1 5 27 ; èc qu'il falloit que 
lui Philippe Ce détermuuc à 
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faire oublier encieremenc ce 
fouvexiir à Sa .Sainteté ) en la 
fervant avec zele dans ce quV 
£lle deiirok quant au Qouver^ 
ncment, ou à périr. Cette alter* 
native parut dure à Philippe. 
Craignant néanmoins davan- 
tage les périls préfens, que les^ 
périls éloignés j il offrit ample- 
ment fes fer vices à Buondel- 
nionti , dans tout ce qu'il ju- 
geroit , ou que d^autres lui fe- 
.roienc jiigeragré^HbleàSaSain- 

' teté. Buondeimonti revint de 
4iouveau vers Philipjpe , C)u'uii 
mal de jambe empechoit de 
fortir , & lui dit de fe tranC- 

- porter -au Vatican , dès qu'il 
feroit en état ; parcequc le 
Pape deiirott l'avoir un foir ^ 
avec tous fes autres parens,^ 
pour avifcr avec eux, au fujec 
des affaires- de Florence. Phi- 
lippe fâchant la raifon pour 

Hiv 
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, laquelle le P^pe le demandoir ^ 
ft^' fie porter de nuit , feloa 
qu'il en étoit convenu avec 
éuondelmonti ^ au Vatican. 
Là , le Pape , après avoir con- 
gédié tout le monde , & n'a- 
voir gardé avec foi, que les 
dcnx Cardinaux Ridolfi & Sal- 
viati 5 Robert Pucci , qui foc 
dcpuis revêcu de la pourpre ^ 
comme eux , Jacques Salviari 
& Philippe^ leur dit : » Qu'il 
M recevoit cnaque jour avis de 
•>3 divers endroits , que , s'il 
w n etabliflbit pas les affaires 
w de Florence d'une autre ma- 
« niere que cell% dont il les 
9) avoit établies y il perdroic 
>3 de nouveau ^ à la plus lé* 
%^ ^eré occafion , cet Etat ^ 
t>aonc le recouvrement lui 
w avoit coûté tant de chagrins, 
t>de peines & de dépenfes: 
. » Qu'il prioic donc chacun 



uiyiiizuu by 
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>5 d'eux , de lui déclarer en bon 
*5 Parent & en bon anli , ce 
w qu*il penfoit. » Sur ce que 
les deux Cardinaux Ridolfi 6c 
Salviàci répondirent, qu'ils s'en 
rapportoienc , au fujet des af- 
faires de la Ville , aux Laïques 
qui fe trouvoient dans i'Af- 
femblée , Jacques Salviaci pre- 
nant la parole , dit en fub(^ 
tance : >3 Que le défaut éroic 
» moins dans la forme du 
3j Gouvernement , que dans 

ceux qui en étoienc chargés ; 
33 &c que le même Gouverne- 
M ment ëtoit d'une longue ou 
» d'une courte durée , félon 

qu'il éto'.t bien ou mal di- 
» rigé*». Robert Pucci, à qui 
Je Pape avoit fait connoître 
quelque chofe de fes inteii- 
tion? , parcequ'il croyoit le ga- 
gner plus aifémcnt que Jac- 
ques Salyiati , propofa de fup- 

H ▼ 
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primer la Seigneurie, & d^ca 
renfermer le pouvoir dans la 
perfonne d'Alexandre &c de 
les fuccefleurs j difant qirun 
Gouvernement qui avoit deux 
Chefs, ëcoit aulfi monftrueux 
qu'un corps à deux têtes. Phi- 
lippe fuc aU'fentimencde Puo 
ciy &C ajouta à ce que celui- 
ci avoir dit : Que la plupart 
des Etats commenç oient par 
la tyrannie ; mais que ^ quand 
les premiers ou les^ieconds po|^ 
ieilèurs , avoient afiez de mé^ 
rite ou de bonheur y pour fp 
maintenir, le nom de Tyraa 
jomboit y & ceux qui leur fuc- 
cédoient , étoient regardés 
comme légitimes : ce qui fe 
yoyoit cUiremeot par Texem* 
pie de François Sforce (i) 6c 



( I ) Pre^taic^ dbi Nom 9 jSis pacaitt de Tac» 
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de Tes defcendaus. Mais lataw 
foa principale qui porta Phi- 
lippe à parler de cette forte , 
iat la crainte que lui donooit la. 
conduite qu'il avoit tenue Tau 
1517 : outre qu'il voyoit fort 
bien que le Pape avoic déjà, 
tout rëfolu ; qu'il ne deman- 
doic confeil que pour la for^ 
me , &c pour qu'on imputât ce 
qu'il fcroit, à d'autres qu'à lui : 
de forte qu'en s'oppofànt à fo$ 
vuçs , on ne faifoit autre chofo 
que fe nuire à foi , fans être, 
utile à la cauiè publique. Phi« 
lippe étoit perfuadiiiufl) : Que 
plus les Médicîs deviendroient 
odiçux, moins leur puiilance 
fcroit durable; & que la liberté 
-étant déjà , quànd au fond y 
éteinte ) il étoit plus utile que 
défavantaojeux pour Florence^ 
que l'ombre en fûtéteinte aufli. 
Ciémeac ayant entendu leur 

H v) 
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avis vdic : Que <f ëcoit une ma- 
tière qui demandoic d'être mû-^ 
rement examinée,, 6c qu'on ea 
délibérât une féconde rois plue 
à fon aife ; après quoi il con- 
gédia PAiîemblée. Quoiqu'il 
eût fait tout fon pofTibie , plein 
de fagacité 6c de diflîmulation , 
comme il étoit , pour cacher 
fes fentimens à tous ceux qui 
la compofoient 9 il n'y eut per- 
foiine qui ne les reconût clai- 
rement à fes geftes &.à quel-- 
que peu de paroles , qu'il avoît 
mêlées aux difcours de ceux qm 
avoient parlé. Cependant vou- 
lant pouffer Tentreprifc en 
avant, il fît dire auxCitoyens les 
plus diftingués parmi ceux qui 
àvoient part aux aflaires de l'E* 
tat , de dreffer, chacun en par^ 
ticulier, le plan de Gouverne- 
ment le plus Tûf , le plus du« 
rabkj le plus propre en ua 



Str«zzi. i8i 
mot pour le foucien de ùl fa* 
mille ; 5c de le lui envoyer. A 
mefure quil recevoic ces di- 
vers plans 5 il .mandoit Phi- 
lippe , &: les lui donnoic à lire, 
en lui faifant répéter les en- 
droits qui étoient coftforràes 
à fcs intentions ; de force 
qu'il lui donnoit clairement à 
connoîcre quels étoient les 
articles qu*il approuvoit , &c 
qn*il rejcttoit. Quand il crac 
Phiii ppe pleinement inftruit de 
fes vues , il lui ordonna de s'en 
retourner à Florence , . & de 
dire de fa part, aux Citoyens, 
qui avoient drefle ces plans , 
qu'il avoit trouvé quelque dif- 
férence entr'eux ; & qu'il dé- 
croît qu'ils fe réunifient , pour 
en drefler un qui fût uniforme, 
& auquel on mît enfuite la 
dernière màin. Quoique Phi- 
lippe eût lui-même donné ce 



I 
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confeil au Pape , il n'aiiroîç 
nullement voulu avoir la com- 
mifîîon dont ce Pontife le char- 
geoit; mais il ne put fcdirpenfêr 
d*obéir. Arrivé à Florence, il 
trouva toute la Ville dans une 
grande "iatten te de ce qu'il ap- 
portolt de Rome; d'autant que 
le briiit s'y étoit déjà répandu ^ 
qu'il venoit avec la refolutioa 
définitive du Pape, au fajct du - 
. nouveau Gouvernement. Il fie - 
tout fou poflible pour détruire 
ce bruit ; non feulement par- 
cequ'il lui faifoit tort.; mais 
parcequ'il étoittout à fait con- 
traire au delîr qu'avoir le Pape 
de cacher fes intentions. Il ré- 
pondoit d'une façon générale^ 
à ceux qui Tinterrogeoient là^ 
deflus : Que Sa Sainteté s'en 
rapportoit fur les affaires de 
Florence , aux Citoyens eux- 
memes« Mais s étant abouché 
avec ceux , qui , dans leurs 

s 
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plans , avoient le plus approché 
des vues du Pape y il. les leur 
découvrit adroitement , & ils 
formerenc enfemble un plaa 
uniforme. Ce plan fut ealuite 
propofé au refte des Citoyens 
qui avoient part aux aiïaires 
de TEtat. Ceux-ci fâchant que 
Philippe Tavoit approuvé , per- 
fuadés qu ii étoit pleinement 
conforme aux intentions de Sa 
Sainteté , la plupart d'ailleurs 
ne le trouvant point contraire 
à leur goût , n'eurent pas de 
peine à l'approuver auffi.. Ce 
plan fupprimoitla Seigneurie 
avec le Gonfalonier de Juftice^ 
(8c renfernooit leur pouvoir dans. 
Japerfonoe fçule au Duc Ale- 
xandre. 

. Mais 5 pour qu'il parût en- 
core mieyx que Philippe avolc 
eu grande part à tout cet our 
yj:age ^ ceux qui goiivenxoifiixç 
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furent d'avis ^ comme pour le 
récompenfer de Ces peines, de 
' l'élire Membre du Tribunal le 
plus diftingué de Florence, fa- 
* voir celai des Quarante- Huit ; 
& l'un des quatre premiers 
Confeillers , qui remplacerciic 
le Gonfalonier de Juftice la 
-Seigneurie. 

• Par Tacceptation de ces deux 
emplois ôc par le rèlte de fa coa« 
duite, Philippe croyoic avoir 
fez gagné laconfîafice du Duc . 
Alexandre , pour être en alTu-- 
rancc. Maisfes grandes richef- 
(es , &C ropinion^que l'on avoic 
qu'elles étoient beaucoup plus 
grandes encore ^ fon zeîe à 
rendre fervice à tout le mon* 
de , le nombre & le mérite de 
fes enfans , un Palais le plus 
magnifique de tout Florence ^ 
fa n.obleffe àc fes autres qua- 
Jitéis avantageufes , Peavie fie 
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/les ombrages naturels aux hom- 
mes , ne ceflbient d.excicer le 
Duc à (a ruine* 

Ce Prince fréquentoit une 
Dame de condition de Flo- 
rence, donc je tairai le nom, par 
égard pour fa famille ; quoique 
d'ailleurs fon avanture foit aflcz 
connue.Cette Dame craignanc 
que , félon TorSinaire des Prin- 
ces, il ne l'abandonnât bien- 
tôt j déclara à une de fes fem« 
mes, confidente de fon amour, 
qu'elle lui feroit volontiers ava- 
ler quelque breuvage qui eût la 
vertu de le détourner de toute 
autre inclination ; mais qu'elle 
nefavoit ni la qualité duLreu- • 
va (je 3 ni le moyen de le lui 
faire avaler. Comme fa Con- 
fidente avoir une étroite liai-» 
fon avec un Cuifînier d'Ale-, 
xandre Vitelli ( j ) , elle la 



(1) Capicame delà Gardo de Florence^ 
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. chargea de lui en parier; ^ fur 
ce qù^elle crut que remploi 
de cet homme le mettroit ea 
état de la fervir pour Tua &c 
Tautre article. La Confidente 
parla au Cuifînier , qui ré* 
pondit , en fe moquant au^de-*- 
^ dans.de foi-même,, qu'il y pen- 
^ ferok, &; lui donneroic repon- 
le. Il en fit part auflitôc à ùs 
amis, commed*une cUofc plai- 
fante ; ôc inienfibiement elle 
vint aux oreilles du Duc. Ce 
Prince, qui favoit que Lau- 
rent Ridolphi Gendre de Phi- 
lippe y fréquentoit auffi la Da- 
me dont il s'agit , &L qui crai^ 
,gnoy:., comme on le dit de- 
puis , qu*il n'y eût dans tout 
cela 5 quelque chofe de plus fé « 



te Cofnman4la&tiHe la Citadelle , chez qai 
le Dac mangeoic fouvent. 



Digitized by Gc^^^j 



s T R. OZ 2 I. 187 

rieux, ou plutôt qui vouloic 
s'en fcrvir de prétexte pour op- 
primer Philippe, fie confeflcr 
,au Cuilinier, à force de tour- 
.mens , que le même Philippe 
avoic plufieurs fois voulu l'en?- 
gager à empoifonner fon Sou- 
verain. ' 

Au moyen de cette faufle 
.confeffion, le Duc vouloic auf- 
ficôt faire arrêter l'accufé , qui 
fe trouvoic alors à jriorence, 
fans la moindre crainte ôc fans 
le moindre ombrage , comme 
.éc^nc très innocent fur cet arr 
ticle , de même que- lur tout 
autre. Mais Alexandre VitcUi 
qu'il confulta, ne fut point 
de cet avis . Il dit au Duc , que , 
dans une chofe Ci importante » 
on ne devoit rien faire fans la 
. participation de Sa Sainteté; Se 
fauva par-là Philippe , indubir- 
tablementivu qu'une fois qu'un. 
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homme tel que celui-ci , auroTt 
ëté arrêcé^ il auroic fallu né* 
ceflairement , quelque' biea 
qu*il fe fut juftifié , s^aflTurer dè 
lui , ou par la mort , ou par 
uae prifon perpétuelle. Cepen- 
dant le Duc envoya en grande 
diligence au Pape , Jérôme de 
Carpi fon Caméricr fecirec , 
avec le procès du Cuifinier. Le 
Pape ne voyant rien de vrai- 
femblable dans cette accufa- 
tion contre Philippe, Se redou- 
tant d'ailleurs le blâme qui ré- 
fulteroit pour loi d'une pareille 
affaire, fit appeller Jacques Sal- 
viati ^ brouillé alors avec Phi/ 
lippe ^ par la rivalité ordinaire 
entre égaux ; & Ini ayant fait 
part de tout , il lui demanda 
Ion avis. Salviati fe dépouillant 
généreufement de toute paf- 
fion , répondit : Qu'il n'ajou- 
teroir jamais foi à une pareille 
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ftCCu(aciori ; d'autant qu'il étoit 
coQtrairc à toute raifon, quand 

même Philippe reroic le plus 
méchant des hommes , que, da 
vivant de Sa Sainteté ôc du 
Cardinal Hippolyte, fucccfleur 
né d'Alexandre dans le Gou- 
vernement , il fît une pareille 
tentative ^ avec tant de péril 
pour fa perfonne &c celle de Tes 
enfans, qui fe trou voient alors 
à Florence. Salviatî, après avoir 
aind parlé , confeilla iincére- 
ijient au Pape^d'écrire au Duc, 
de ne rien innover , s'il n'a voit 
d'autres éclaircifïement; ôcce- 
la ^ par la Dame même. 
• Carpi étant de retour avec 
cette réponfc du Pape, le Duc, 
qui n'en fut point content, ré* 
fol ut d'arracher à la Dame , à 
force de tourmens , la niême 
confeffion qu'il avoit arrachée 

au Cuinnicr. I< ayant fait tirer 
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une n-uic de chez elle , en Tab-^ 
fence de fon mari , & con- 
duire dans un lieu fccret , il 
la fie lier aux inArumens de la 
torturé, dépouiller & cruelle- 
ment battre. Maïs ^ avec une 
con^ilance zu^dciTas de celle 
d'un homme* elle nia toujours 
qu'elle eût jamais parlé de fon 
defTein à Philippe, &c periifta à 
dire que i'aniour feul Tavoit 
portée à commettre la faute 
qu'elle avoir commife. Le Duc 
vaincu par fa confiance , la fie 
enfin reconduire chez elle ; 
mais en fi mauvais état, qu'elle 
en refta plufieurs jours au lit, 
-Quant au Cuifinier , dé peur 
qu'il ne rapportât ce qui s'étoic 
pafle y on le fit difparpître pour 
toujours* 

Peu après , Philippe en fut 
tout le détail par une voie 

fecfete. Il recotmuc alors claî* 

* 
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rement ,. qu'après la mort du 
Pape , il ne pourroic pas rdt 
ter une feule heure à Florence ; 
ôc que même , durant la vie de 
ce Pontife , ïl n'y ëtoic pas en- 
tièrement en fûrctë.Mais ufanc 
d'une pleine diflïmulation , il 
fe tranfporta d'abord à Bou- 
logne, où l'Empereur fc trou- 
voit , & où le Pape l'appelloit ; 
èi de-là à Rome , pour foudcc 
tous fes comptes avec la Cham- 
bre Apoftoliqucj ôc pour être 
par ce moyen s en état de par- 
tir de cette Ville , quand il 
voudroit, de même que de FI0-» 
rence. On lui fit fur fes comp» 
tes , par ordre du Pape , beau- 
coup de difficultés ; quelque 
claires que fu0ent fes affaires. 
Mais il finit tout avec les bonr 
nés grâces de ce Pontife ; en 
facrifiant les intérêts de plu« 
iieurs années , qui nç fe mon* 
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toient pas à moins de cinquan-' 
te mille écus^ . 

ClemenCj au tems donc nous 
parlons , avoic conclu le ma- 
riage de Catherine fa nièce , 
.fille du Duc Laurent de Mé- 
. aicis (i), avec Henri, deuxième 
fils de François I , depuis Dau^ 
phin y &c enfin Roi de France. 
iPevant envoyer la Princeflc " 
à.Marfeille , oii il ëtoit coa- 
venu de ^aboucher avec Fran- ^ 
cois 5 il pria inftamment Phi- 
lippe ) comme étant , après les 
Médicis lié plus que tout au- 
tre , par le fan g, à Catherine ^ 
de la conduire dans cette ville ; 
& de régler à fon gré Tordre 
& la dépenfe du voyage. Ce ne 
fut pas fans jaioufie de la parc 
dp plufieursj parïiculieremem; 



(i) Voyez ci-dcvani 

de 
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àc ceux qui écoienc prépoîes 
alors à la garde de la Priaceiïè; 
Le Pape, en chargeant Phi- 
Ii{>pe de ia conduire à Mar- 
feille , ajouta : Que Ton def- 
feiii étoît de fe lenrir de Ton 
crédit , pour affurance de la 
dot dont on ëcoit convenu ;. 
tttais'cju'il poufroiroit , par les 
, moyens convenables , à ce qu'il 
ne fouffrît aucun préjudice \ 
qu'iiieroit teconnoiflànt de 
font. ' 

Une longue expérience avoic 
pleinement inflruit Philippe de 
îsL duplicité du Pape. £rpéran<: 
néanmoins que tant de bons 
procédés de lu part , poarrotènt 
a la fin fléchir le cara<^erie de ce 
jPotitife»ils*oftritavec zeIe,pouc 
ce que ce même Pontife défi- 
raie de lui. Et comme le tem$ 
preflbit, il retourna fans délai 

à Florence » oii H donna ordre 

~ I 



194 Vie, DE Philwe 
a tout ce ^qui écoit péceflauç 
pour le voyage de Catheri-/* 
ne ; qu'il conduifit enfuite . à 
Nice , ou il attendit Tarrivée 
du Pape ; & de-là à Marfeille ^ 
' oii^ après la célébration dcs^ 
nocçs, il demeura libre d'une 
commiffion qu'il jivoît rém- 
plient à la faclsfaâ;iQii de tout Iç 
monde. 

La dot de Catherine (ut dç 
cent quatre-vingt mille écus 
comptant ; que Philippe ,^ 
après en avoir reçu du Pape 
les çaptioonemens CQnveoa-. 
bles , promît de payer dafls 
l'année : ce qu'il exécuta de- 
puis , fidélcmenu II fe dif- 
pofoit à s'en retourner ^ Ro- 
me avec ce Pontife , pour 
veiller à ce que les cautionne- 
Ineiis qu'on fui avoir donnés , 
euflent leur eiFet ; lorfque 
Sainteté li)i fit entendre 
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clk/^rpic bien aife^ qu!ii rei" 
lit . quelques mois auprès du 
Rot de France , en qualité de- 
Nonce. .Clémonc lui. dit :.' 
Qull croyoic ^léc^Iaicc, yit 
l^ailiance contractée avec ce 
]^onarque , fiç iaiflèr. auprèft 
de I^i , dan^ ces commeiice^ 
mens , quelaue pèrfonnagc. 
plus .conddéraole que ceux qui 
le trouvoienjc d'ocdi^iairje à la. 
Çour de f rjince pour celle d^. 
Home. 

Philippe repréfenta au Pape:. - 
Quefôn abfence fcroic beau- 
CQup nréjudiciable à fcs affai- 
re, de; niême qu'àTes enfkns 
jeunes encore , & privés par-, 
Ja.,d(Ç leur principale ear^e 
mais, que le defir de iervir.S. S.,, 
reinportpitfur tout? autre con- 
lidérati<)n..Ii étoit cependant, 
charmé au fond de fpn cœur,, 
qwe Clément Itii jcémoignât 
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taiili de eoia^ace ; ^e#âiad# 
que fes nouveaux fèrvic€s^ilé-! 

ciiiroient à la fin fon carâc^ 

» 

tere. Il ëcoic chamié^ auffi ë^a-^ . 
voir i paD £k Nonciature , oc- 
cafîon de gagner la favé«r du 
ftoi 9 6c (ce doot Ufaiibic pla^ 
de. ças encore Jk de pouvoir 
ai) moyen de ceçce dignité ho*' 
àorable « relier li6r» de Fk>r 
Ecnce,, pleinemeac en fureté. 
Ce fut ai/ifi que Philippe 
trouva Ré((deiic pour là tr<Mh> 
ileme fois en Fraaté où il, 
fervit le Pape avec tout le zele 
& toute- ÏSL fidélité poâibies. 
Le £U>i le chériilbk il forç ai 
que, voulanè , après lixcnois, 
rpcqprs^r en. Italie , ce Mo»^ 
x^acque pria Clément de ne. 
point lut accorder fbii con^ 
gé ; fie tout domie lieu de 
qmte qu&f% Nonciature auroît^' 
dur4 loiig.çems encore , û ce 

• « 
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répo* '7'- . - • > 

1[aadisque Piujlippe luivoit 
ainà coûndéré, la Cour 4^ 
France, Julien Salviati Geha 
tiibomcne 4tt l^uc Alexandre 
éc^fore favorifé de ce Prince, 
s*«n rc^QMtMttt un! ibir chez' 
iuiy k €kevai^ ail flaoïbéan^^ 
avec quelques-uns de ics da* 
ineftiqu^â , f^t attaqué au mî» 
Jieu d^s rues f breàce^ ^ac > 
deux komrries qui lui coope*^ 
refit prerquë ane janibe.^ Lé 
Duc y fut cxtrêmemene knû.^^ 
ble ; cômme on ne décou- 
iffôit poine les côupables , le 
MeHe acéufa.oavertemehc fies» 
re ^ l'aîi^ des fils de Philippe.. 
Perè venant k le (avoir ^ 

reconnue auilî-côe cette ma* 
. ^gfiité qu'il avoic peu aupa» 
ravant* ree^nstué À l'égarii 
44 S»., propre perf«Kine.t Ma» 

I iii 
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di/limulanc tjout à fon ordi« 
naire ; d'aucaoc , qu*putre les 
cent quatre-vingt mille écus 
la doc de Catherine de Médi^- 
çiSf potir lefqiiels ii s^étok en-^ 
gagé , il Técoit encore pour 
trente millp , à l'occafion de* 
ion emploi d'Officier d*A-' 
bo'ndance. Il fe contenta- de* 
prier par lettres , le Pajpê ,^ 
âe|>rocurér • auprès du , Duc , 
la ^reté à Tes Hls ; afin, qu'il- 
pût , . de fon côté , fervir fa 
Sainteté avec l'erpnt tran qu ille • 
Philippe écrire enmeme.tems 
à ce, Prince , que, fi' ôh ne 
dotineit pas à ies fils'cétté fu- 
reté, il feroit obligé, de les- 
tirer de Florence ; étant 
i^op difficile à des jeunes gens, 
de.rreâer. toujours chçz eux ; 
trop honteux pour Ces fils- 
poiù: fcâ d& trop <^nge-- 
feiuL^en- méoie tems ^ qi^'ilsai^- 
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iaflènt défarmés » candis que / 
leur ennemi alloic armé.*Il en- 
voya ordre à Pierre , celui que 
Salviaci avoit accufé, de venir 
le trouver fans délai , fi le Duc 
ne lui donnoïc point (a foi pour 
aATuranceii Les lettres de Phi* 
lippe au Pape &: au Duc , 
n ayant pfoduic aucun e:^eÇ9 
Pierre , après avoir demandé 
plutôt qupbtenu la pcrmiflioti 
dé partir , prit , fans tarder * 
la route de Lvon; 

Cependant le Pape fut atta-. 
qué dé la maladie qui le mit au 
tombeau. Le Roi fit auffitôc, 
partir les Cardinaux François, 
pQur Rome ; & , fur ce que ce 
Prince jugea que Philippe ea 

2ui il avoit beaucoup de con- 
ance , pourroit 1^ bien coaV 
feiller pour réledbion d*un nou- 
veau Pape , & leur être fort' 
ntiië dans tout ce qui furvieo-* 

liv 

• ». • 
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droit, il Je pria de les y accûŒv 
Jf gnex, Philippe y ^oafei>ai 

ci autant plus volontiers, qm% 

xéfolution était déjà des^nrcî 
^oiirncrà Rome, forcé par fe, 
, propres jatérêtsjd'aurantquVD 
lui dcvcE ^ encore cwiroi, 

^ocQoéciisdeladotdçCathe, 
xjne. 11 fe rendit dans les plu» « 
grandes chaleurs de l'été à 

arrivé , Jm dit : Qa'ôq voyoit • 
çiairement aue le Diyc ne voii, 

Joit plus a Florence ni les fîls, 
«1 le Pere. Piçrrc ajouta : Qui 
^ guénfon du Pape éxQia^ 

^fef par les Médecins, 
^ûyjppe avoit depuis Jon*,; 

tçmç formé Je defllin de 
plu$ wtQiirncr à Florence , 

«pre^ Ja mort dç Cfànent il 

m i« Duc lui eût donné mfte 
iwnpre avçç lui * ea 
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ne permettant point à fon fils , 
" de fe |aftifier ; contre ce qui 
j(çmble devoir ic pratiquer , 
a l'égard de rout uomme,.Sç 
îiaits' tooke forte de caiifes^ 
Mais il .ne; poiif oit pas encore' 
découvrir fon ijefléiii ; ayant 
k Florence une partie cond- 
dérabfe dfc fon bien , & n y 
ay^nt pas liquidé fes, a0aij'es 
artr^c PBrat ;, 1101%' picrs; qa'iii- 
tcc phifieurs débiteurs' particiir 
Jiers. 11 jugea donc neçefTaire 
irf'cntretenir lé 'Duc , . de loîn , , 
par lettres ; & lui écrivit, de 
Lyon « pour lui témoigner fon 
iregrec; au fajet de 11 fna|a'^ 
(iie du .Pape ion oncle: il lui 
rendit de ijiouveaa fes dçvoirs 
de Êivbttî^iïe ; apf y êire''^iif 
rivé de Marfeilk , ou iU'j^oit 
embarqué avec huit Cardinaio; 
Fràn^ois. 
A ion retour à Rome. Pbàlip- 

Iv 
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pe trouva le Pape more ; tout le 
peuple en armés , foulevé con- - 
tre ceux qui y étoient chargés 
de fes affaires ^ ayant déjà plil^ 
à Traftevere , quelques maga7 
•lins de grains ; £c parlant çha-. 

Sue jour entr'eux, de brûler 
étruire j^ufqu'aux fondemeds. 
fon Beau comptoii» ; fi bien 
que Ces Agens s'étolent tous 
retirés dans le Château S. An- 
ge; & qu'il fut obligé d'aller 
loger au Vatican. Les vérita- 
bles raifons de ce foulevemenc 
du Peuple Romain ».étoientia 
haine qu'il gardoit contre les 
' parens , les fcrviteurs, & gêné? 
ralément contre tout cequi re* 
fr^çoit la mémoire de Çlémenc^ 
àcaufe du fac cruef qu'il àvoit 
ïbùflfèrt (bus fon Pontificat , 
le defir naturel dans le peuple» 
de piller ; la licence ordînairç 
à celui de, Romc > durant 1» 
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facance du Saine Siège. Ce 
peuple néanmoins voulant- 
Faire voir que Tes procédés 
écoienc juftes ^ procefla que 
le comptoir de -Philippe lui* 
école garant de tous les. dom- 
mages que leur Patrie avoic 
Toufferts , Tannée d'aiipara-j 
vanc j par la faute de Tes 
Agens* 

Les Agens de ce comproic 
ëtôient convenus avec les Ro^ 
mains ^ de faire venir dans la? 
Ville, trente mille muids de 
grains de Sicile , iauf cepen-» 
danc les obftacles réels l Sc^ 
dans le cas où ils ne pour-^ 
relent pas les faire venir dé^ 
Sicile , [es avoir d'autres lieux , ' 
à (îx écus le muid , de quelque 
part qu'ils les eulIentJLes Agens 
ja'avoicnt pas manqué d'acbe^ 
ter en Sicile la quantité do 
erains donc on écoic convenu^ ; 



ao4 Vie se Philippe 

mais, fur ce que leVicc Roî 
' avolt refufé <le la laifler fortir , 
ils furetur obligés d'en faire vcu 

nirde Provinces éloignées, rel- 
ies que laBretagne & laFlaïKkér 
ce qui ^ félon coûte apparence y 
cft rarement arrivé ^ pour les 
befeins de Roma. Une pareie 
de ces grains ayanc fait, nau^ 
frage , une autre ayant été re^ 
cénoeailletirs^ ôde autre enfin^ 
vu rëloignemenc des lieux , 
n'étant arrivée, c^c tard ^ Ro- 
me n'en reçut pointait tems, la 
quantité dont on étoit conve* 
ou ; & il valut dix écus le RuB^ 
Ho. Le peuple demandoit le 
dédommagement d'une « pa^ 
reille cherté , de même que 
d'autres préjudices s' qui et» 
avoienc écié la fuite ; ii bien qu« 
la demande qu'il fit aux Juges , 
contre Philippe ^ éeoit és (èpu 
cens jaiUe écus» Mais la coa^ 

* 
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vcntion faite avec Ces Ageas^ 
parok k cette demandé (fi nëan- 
nfMun»>la raifoa eik^prévala à 
k( force ) ; d'aucanc qu'elle du 
ijbtt: » Sauf coajoars lés obila* 
Milles réels «>. 

• Un dédommagement ficon*- 
fidiérablc faiibit moins de peine 
k Fiiiiippe y. que la ruine doue 
£bn comptoir écoic menacé ; 

cek, Àrcaofe da tort con- 
{iàgksblc qu'il penfoit que £» 
céputacion en recevroïc ^ perr 
ùadé. cpf 'û ne pourroic plus ^ 
airec une pareille cache, demeu* 
rer à Rome, Aimanc donc 
inieinD tovtt facrificr , qtls 
de fe voir ainli déshonorer^ 
il livra. , par un compromis' 
£aa comptoir , an? Cardi* 
nau&Trani & Céiàrino, chmi'* 
fis par la partie adveriè , pour 
jurbitrc» de t'a^ake^ ^ £s 
ifiuank à di'aatree coadkioa4L 

- * ^ ^^^^ 



zo<y Vie de Philiph 
injuftes & très dures. • - ' 
Ce ne fut pas là coût. Le. 
nouveau Pape Paul HI venant 
à favoir que Philippe , pour 
iiirecé des avances de la dec 
établie à Ja Nièce de Clé-' 
ment , avoit en main plufieurs 
joyaux , ainfi. que. plufieurs 
caucionnemens fur Je Monc 
de la Foi , dixmes & autres 
revenus d'Églife , lui .fit de- 
mander les joyaux ; difant - 
que les cautionnemens feuls' 
ailtiroîent afiez les fômmes qui 
lui étoient dues. Philippe ie: 
trouvant « de cette manière , 
prctCé en même tems « par lé 
râpe & par le peuple, poui; 
deux objets diâerens., donc 
chacun en particulier abfor-'. 
hçff. Ton cpmptoir , préfenta 
CQurageufennehC le fronc à la, 
Fortune , Se jugea plus utile 
pour . foi > d'éviter tout pcofièsl 
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avec Sstt Sainteté , en s'accom- 
modant avec £lle. Il rendic 
donc à ce Pontife , la plus 
grande partie des joyaux ; ea^ 
recevant de fa part la con- 
firmàtion des caucionnetnens 
que Clément lui avoit donnés; 
ce dont , par fa mort , l'exé- 
cution demeuroit fufpendue. 
Cette réfolution généreufelui 
rëuint. Jointe au fuiFraee des 
Cardinaux François quUlavoii: 
ménagés à Paul III , pour foa 
éIe<flion,elle lui gagna (i fort Ca, 
faveur , que ce même Pontife, 
iàns examiner , s'il étoit obligé 
ou non, à payer la dot d'une pa- 
rente de Ion PrédécefTeqr (exa- 
men dont pludeurs étoienc 
d'avis ) , lui laiila faire valoir , 
avec pleine liberté , fes eau* 
tionnemens. De forte qu'à la 
fin > Philippe lie (è trouva (irufV 
ué que de quelques intérêts • 



io8 Vie dé Philippe . 
qui ne pafïbient pas la foname 
ae quatre mille écus. . . • 
Cependant il avoit déjà dé- 
couvert au Cardinal Hippoly te 
de Médicis( I ), fâchant que ce« 
lui*ci afpiroit auGouv^racinenc 
de Florence. , fon mécpncénce- 
meot à régàrd du Duc Ale- 
xandre ; . & avoit fait avec ce 
Cardinal ,. nonobftant ce qui 
$*étoic, ^aflè Taii 15 27 , utie 
liaifon intime ; de même qaa- 
vcc les Cardinaux' Salviati 5c 
Rîdolfi, qu'il trouva unanime- 
menc difppfës à. agir contre 
ïç pue dès que Toccafîon s'of- 
rlroîc^à' eux. Ses démarches, 
commencèrent à donner beau- 

uim iipii iiiiiiiil !tni'ii[ jul f l' ' i' ' 

« ■ * 

(t) Fils aacxrel , comme notts mcniis 
4î0 , ^ Julien. D4e <le Nem(w$ i k 
qiM &>it'(biti'dè tlôrence avcto lç»CârdU 
irai do Cortonc , Van 4 517 î <iue dément? 
VU Cw onçlç, avcnt fak C^q^^, ic 
éôii alors retiré k RoixR. 
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tow d'ombrage à ce Priaçe j 
&àmi faire connokre ce qu'il 
jQ'avoic point jufques-là coonii 
par lui-même, (avoir : Que de 
tenir Philippe Ces ûls hors 
leur Patrie^ ç'écoicun parti plus 
utile pour eux, que pour foi. Lsk 
raifon en écoic; Qu'a Florence, 
ils pouvoieac recevoir de fa parc 
des injures, &; ne pouvoienc 
pas lui en faire ; au lieu que le 
contraire arrive! t , étant hor4 
de Florence. Le Duc tâcha, 
en confluence , de le récon- 
cilier avec Philippe , à qui il 
écrivit de fa propre maîn.^ par 
ia voie de l'Archevêque det 
Çapoue qui s'entremettoit 
pour cela ; Qu'il étoit prêt à ar-r 
ranger les affaires entre Jac- 
<ju£s Salviati (i) &:fes Âls, de' 



« 

' Cl) Ce GemUhpiww du Phc« ^ 



ilO Vil 0E PtîILIPPE 

la manière donc lui-même le 
defircroit ; &c qu*il foqhaitoic 
fort (on recour; afin que chacun 
fut afïuré que Taniitié qui avoic 
ëcé de tôut tcms ctit?euXi fubfî- 
iloit toujours. Pour lui donnée 
encore plus d'affurance de fa^. 
bonne difpofitîon à Ton ^gard^ 
ce Prince l'élue Ambàfl^deur 
(i), avec cinq autres Gencils- 
hommes Florentins , pour fé-* 
licicerle pouveau^ape; Se afia 
d'achever de lui marquer fa con^ 
• ûav^céj it vx>ulù& qu'il fit la ha* 
tàngue.Philippe le remercia de 
touc^ lui témoigna un defir de 
fecourner dans la Pacrie , égal 
à celui que ce même Prince 
avoic de ry revoir j mais il lui 



. irori , à qui on avoit coupé piefqu*nne 
fatnbe dans un guet-à-pens , & qui en avoic 
accufê Pierre , l'ainé des fils de PhUippCt 

( x) Ce.. ftt( ÛL ^oacofimc légacioa* 



Digitized by Go 



s T nez 2 i; 211 

hiarqua qu'il ne pouvoît y re- 
tourner, qu'après avoir fini Ces 
tlifFérénds avec les Romains , 
& rétabli les aiI^ire$ clacomp- 
toir qu'il avoit chçz eux: Quanc 
à la harangue au Pape,Phiiippc. 
. difoit ; Qu'il ne pouvoit la 
taire , parcequ'il le trouvoip 
nvec la fièvre , fans efpérance 
même de guérifon prochaine; 
- Cependant ce zélé Répu- 
blicain préflbit François Dini 
fon Agent à Florence; d'y ter- 
miner au plutôt les afFaires.aui 
lui reftpienr llans cette Ville. 
£n attendant^ il avoit des 
Entretiens fréquèns & fecreta 
â?vcÊ Silveftrc Aldobrandin , 
plus confîdérable fans contre-^ 
dit des exilés d'alors; ôc^l'exhor- 
toit-d'eneagesr les autres, ^ for- 
mer .liaiion avec le Cardinal 
Hippolyte de Médicis., en fe 
montrant an moins biendilpo-^ 



fésà.fcmégArd, afin qu'ap^Miy^ 
|ur àc plus ffrandçs efpéraiices j 
çeCacdinar per4iUt d^Qf 
mcre plus. ç0Jii]bat)te dans 
inimitié contre le Duc Alexânr 
^fe.Li»'€ondiiite que ccnoicPilisr 
X^pe, venolc de ce qu'il ypyoic 
par les lettres de Ce(ano,Âgçfnt 
4e ce même Cardinal au^ès 
de i'Ëmpere.ur , que les Agëti,^ 
«lu 0ac auprès de Si^ Ma* 
{efW^ fe donnoient. tous 1^ 
xnouivemens poffibleS) pour fai<^ 
ifC oohckire ioh'mariase ( i }'né« 
godé da vivanctfltt Pape Clé* 
^lenc Ton oacle ^ que VEfo^ 
l^ereiù» écoir fbtt îtiGertàiE^ 
ce qu'il dévoie ia^ire ^ Air 

gu'il appréhendok^ vu la dé^ 
miiMi'eiiCFe Duc 6& le Car^ 
dinal, de B^ ik chfâCit un GiCfi- 

i un lu 10 li II mÈ^^U^ÊÊÀtm'niî i i ii ij 

(i) Avec MatgttKttev ifiUc satoicUc de 



$"T R. O Z Z i'. I l ^ 

i^ui fût bientôt fans Etats. 
' £é comme l'Ëmpereur témoî* 
eDoîltàCe(anode(irer beaucoup 
Piioioii des deux Princes, il or- 
6stHt au Cftrdiaal , |>our l'y diC^ 
pofer , de gros bénéfices , ainff 
ôoedefe fcrvir de Ces conleilff 
dans toutes Ces délibérations » 
aufujet des affaires d'Italie. Phi- 
lippe appréhendoit defon côté,* 
beaucoup, vu la connoiilknce^ 
^ qu'il avoit de la vanité & de la 
' légèreté du Cardinal , que ce-- 
lui ci-, gagnd p^r ks' prorncâ^ 
de l'empereur , ne fe récoa^ 
ciliâe enfin avec le Duc : récon-' 
ciliation door Philippe royotr 
clairemeQi que le maria ee de- 
ce mèmé Duc avec la fiflc de" 
ilBmpereur, ^l'affermiflèmenc, 
de fa puifjànce fecoient b fruit, 
H s'appliqua donc avec un foiit 
êc «me. adreflè extrêmes, à per« 
itiader au Cardinal : Que, j^oC* 



( 
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114 Vie de Pi^iuPPE 
fédant la faveur générale àti ' 
florentins par fa libéra^kié 
par le louvenir agréable qu'on 
avoir de fon Pere , que 
tous les Parens èL cous fes^ami^ 
étant zélés pour ^ grandeur,-, 
nulle entrepri{è ne lui fçrpic. 
difficile; lurcouc s'il s*atr4-n, 
çhoic les exilés ( ce que Phi-, 
lippe lui promettoit de faire 
réulSr bientôt 1 ; s'il étoit ^dë 
de Ja faveur £c de l'argçnt 
des Francis , dont Philippe 
lijifoit voir qu'il pouvoit.dif-*. 
. pofer.à fon gré; .ça u» moc, 
s'il (êgouvernQÎt avçc prodeoce 
& îLV^c patiencp, 
, D'un autre côté , Philippe 
• difoit au:^ Exilës:.Que la difcor- 
de du Duc U. du Cardinal étoit 
leurfalut; que l'union deçcs 
deiix Princes étoit la ruine 
deruine de tous : Qu'ils pou«^ 
ypi.ent odieux que pe.rA>nnç 
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entretenir cette difçorde ^ ea 
fe. moncrant parcifans du Car^ 
^ âkial; &c en difanc, pour être 
plus aif^ment crus > qu'ils de-» 
lîroiçnt avant topt ^la liberté ' 
de lepr Patrie ; mais que , s'il 
leur fallpit avoir, un Maître , ils 
n'en vouloient point daucrç 
^ue lui. Philippe aflurpit epfui^ 
te les Ejçilés : Qu'ils n'avqienc 
pas à craindre d'être les MiniÇ? 
très de réleâ:ion d'an nôaveau « 
Tyran , ni qu'on pût dire .què 
c*étoit la perfonne & non la. , - 
chofe , qui , par lepaffô^ leur 
a voit çté Qdiçur^. Philippe leur 
dpnnoit pette afTurançe , en 
Jeur di(ant ; Qu'il favoit d'une ' 
tisanière indubitable^ que ï'Ertir ' 
pcrcur avoir mauvaife opinioqi 
du Cardinal ; &c que Sa Majefté 
ne fe réfoudroit jamais à ôter le 
Gouvernement au Duc, pour le 
4oaaer 'à lui# De Torte^u'ils 
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poiuroknc libremeot ie mon- 
rrer zélés pour Ùl grandeur , 
ÙLm rien craindre : outre qu*ôti 
ne pouvoic- forcir du péril oil 
l'on Ce crouvoic a(fbaeîlement , 
fans fe difpenfer de f^stpoCet 
. k un aucrr. Mais il leur cémoi« 
gnoic avoir confiance ; Que^ 
par le moyen <jtt*ii leur propo- 
Ibic, on obligeroic le Cardi* 
na| ^ à crayailler avec eux att 
tecowrement de la liberté ( i )m 
ia^ raifon en étoit : Qu'après 
ies avoir vu faire pour lui toui 
leurs eâ«rts, déchu de feseibé- 
rances^ il falloic, s*il ne vouloic 
écre ingrat à I*excès , qu'il s*ap-. 
oiiquâc à fon touf , à fayoriief 
lenrs voeux. 

Quoique les Exilés eufïènc 

■ 

(i) On verra cî-aprè< , que cela arriva » 
Mptunfi £biiijppc ra¥aii» fcé^yiir 

de 
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de. forts ombrages 4xx fujet de 
Philippe ) à caufe qu'il avoic 
déjà expofé pour la Maifoa çle 
Médicisv) fa perfonne & fes 
biens ^ & quoiqu'il* craignif-r 
ient qu'après s'être fervi d'eux, 
il ne f jt enfuice fon accom* 
modcmenc à fon gré ; néan- 
moins, comme ils n'avoienc 
pasd^aucreefpërance ^ ils com-» 
xnuniquerenc fes raifons 2XflL 
plus fages d'encr'cux j &: com- 
mencèrent à fréquenter le pa- 
lais du Cardmal , à qui ils of- 
froient leurs pcrfonnes & leurs 

Î*ours, qui étoient . tout ce qui 
Cjir reçoit. Mais quelques-uns 
d entr'cux , plus foiblçs ou plus 
ambitieux que les autres^ vour 
lant témoigne^ à cç Cardinal 
&' à leur Patrie^ plus de zele, 
repréfentoient Philippe com«* 
me ennemi ^ non de la tyran- 
me. 5 mais du Duc ; fi biisa 



I 



I 



Yii î)i Philippe 

qu'il sVn pea qvk*ih li^ 
V ' le porcaflçnt à pr«n<ire y pafti 
" ' de fe retirer à Venife , pour y 
. vi^re en vepos^ ea iureté* 
Duc i-y iavi^ort ; ea lui ^ro- 
mectaiu: une l^ct^ entière 
pour fes affaire» de FJoreace 
£^ pour Ces biens; ôcfès amis 
le lui confeilloient fens pal^ 
fion. Mais i^hilippe {»chsmt 
âu'ii étoit d'un ben Citoyeu , 
quand -il s'agiflbit du bien pu^ 
blic , d« n'avoir aul égard 4 
l'opinion de ^uel<^ues partieu- 
iiers; Se priant «ti gràc<B cens 
qui pcnibienc défavocai^^ 
ment de lui , de !e juger par 
k fin qu'il (cpropofoit , & noa 
' par-le&moyeos qu'ilcmp^loyoic^ 
continua 9 malgré leurs ca- 
lomnies, d'agir autant qu*il 
écok e« pouvoir , poiir le 
ftrvice de fa f*âtrie; fact-ifiant 
tous les bieHSrfoads-^^ «voif 
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•dkns rjBtat de Florence , de 
même que plufi^iirs créaoce» 
pu'CÎailieres (ce qui fe moi> 
toit à plus de cinquante mille 
écas ) £c di^daign^uc les péril; 
nombreux auxquels il voyoiç 
«▼idenunent^ qu'il e^pofbic 
iès jours Se ceux de {ks en- 
fans > par fa déclaration cou" 
Cre le Duc* De forte qu'on 
peut dire avec vérité que lèji 
autres Exilés Tavoient été for* 
cément; que Philippe feul lo 
fut -volontairement ;. 6c qu'il 
voulut , pour le fervice de Ht 
Paorie , être déclacé. Eebelle ^ 

voir, fes biens conâfqués. 
, il confeilla donc au Cardi- 
lul d9 h/Udutvs « de même 

âu'aux Cardinaux Salviati ^ 
idolâ , d'envoyer vers l'Em- 
pereur , les frères de ces deux 
aernrers^ auxqùels il offi-it de 
Joindra Piertç ^ i*aîné de Ces 



220 Vie Philippe , 
fils. Cëtoic pour qu'ils alIîiH. 
fciit fe plaindre à ce Prince, dii • 
Gouvernement Tyrannique dU •. 
Duc ; lui recommander la cauïç • 
j>àb4ique f ôc aider cette caufc/ 
ea empêchant s'il écoit pofli- 
ble , la ràtification du mariagç . 
du Tyran. Philippe cfpéroiç • 
d'ailleurs gagner beaucoup par • 
ce moyen, la confiance du Car- 
dinal deMédicis , de laquelle • 
il fentoit qu'il avoit beloin ; - 
fauchant que plufieiirs ne cef-' 
foieht (le dire à ce Cardinal,* 

2u'il n avoit été. dépouillé du 
îsouvernement , Tan 1517,'' 
par d'autres que par lui ; qu'ac- 
tuellement il p'entrctenoit la 
difcordç entre le Duc Alexair-" 
éite' èf. fa Seigneurie Illuftrif-. 
fime ( i), que pour yoiç la ruine • 

fi) Ç^tôh k titfc qtfoa donûoit àlori 
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de l'un & de l'autre ; au'il ea- 
gageoit dans fa haine, les deux 
Cardinaux Ridolfi & Saiviaci , 
& rendoic leur caufe infépara- 
ble-de la {îenne^ • • 
. Le ccmfèiJ que donnoit Phi- 

' lippe d'envoyer vers. l'Empc* 
reur , plut, fort au Cardinal de 
Médicis ; & il ne trouva pas de 

e mettre en exëcu- 
ûon;vu quélesCardinauxRidoI- 
fi ôcSalviati s'y rendoient aifé- 

. ment auflî.MaiSjpour que VEm." 
•■ pereur vît d'une maniéré pluîs 
,çlaire Je mécontentement géné» 
raldesFlorentinSjSc au'iljugeâc 
qu'il étoifr impoffible au Diic 
Alexandre , de fe maintenir ^ * 
Philippe fut.d'avis encore:Qu'a- 

» 

anxiCardfhaux. Le Pape Urbain VIII ne 
croyant pas que ce titre répondît aflcz à 
leur dignité, le changea, Tan UjOjCa 
vccliû il'£miAence« ^ ^ 

K iij 
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vec les trois Envoyés déjà dé- 
û^és , les Exilés en iklètit pàf« 
tir trois de kor côeé , pour 
£aire ,à S, M. I. ks meme# 
plaintes qu^eox. Lé Prieur dû 
Rome Ssilviati y Lauréiic Ri- 
dolfi & Fierw Strozzi , qui re- 
prëfentoknt k* Cardinaux 
Salviati, Ridolâ Philippe, | 
étoient chargés de dire à ÏEoir 

Îiereur : Qu'étant des parén» 
es plus proches de k» phis fui£^ 
fans que la Maifon de Médi- . 
cîs'' eût à Floreât^e , la liaifoa 
du fang ÔC lincérêt de k»r P»' 
trie ks avôiènt portés à venir 
<iëiltas(er à S. M. i. qiie le Goit< 
veroemeûc du Dite Alexandre 
n'étoi t pas fupportable : Qiilfe 
K rupplioienr donc , fi Elle 
vouloit maintenir le Gouver- 
nement dans cette Maifotf^" 
4é k iàire pâflèf au Cardinal 
de Médicis ; U, que ^. dans le 
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CîlS ou il piairok à M. L 
iMrendre uo autre parti ^ iit 
écoienc prêcs à Çq conformer à 
tout: ce qa'Ëile téCoudrôk ; 
pourvu que le Duc Alexaudic 
fût dëpoféi Galeocco Gîugni^ 
Ancome Beriiirdi & Paul-An^ 
toiâe Sodârini y. qui rcpréfe» 
toient les Exîlés^^.demancloieiie 
je récablidement de l'ancienne 
^iibercé, comme une chofe juv 
.Ae ; Coït parcequc Florence 
ëtoic naCarellement libre ; foie 
jpârceque Dom Ferrant avoic 
^promis cette liberté au nom 
4e S. M. L par la capitulâtiotK 
^ Mais il» ajoutoient : Que, dans 
le cas où S. M. L fcroit bien 
aîfe c|ue Florence redât fous 
le nieme Gouvernement » ils 
aimecoient mieux que ce Gou^ 
verriemetit fût entre le^ mains 
da Cardinal de Médicis^ qu'eil* 
j;re pelles du Duc .Alexandre.; 



3ii4 Vie de Philippe 

eu égard à la foif infâtiablc 
'qu*avoît ce dernier deè bieiis 
êc du fang de fcs Concitoyens» 
, Ces deux demandes , quoi* 
que difFérettres en appàr^nce, 
étoienc au fond les mêmes ; 
vu que ceux qui faifoient la 
première , propofoient le Goa- 
vernementdu Cardinal deMé- 
dicjs j fans refufcr néannioins 
le Gouvernement libre $ & que 
ceux qui faifoienc la fecoade^ 
demandoient le Gouverne- 
ment libre > fans refufer celai 
du Cardinal de Médicis : par 
où TEmpereur pouvoir Juger 
que les uns Se les autres étoienc « 
aaccord pour la deAru£bioa 
de leur ennemi commun , le 
«Duc Alexandre, lis trouvèrent 
ce Prince à Barcelone , prêc 
à s'embarquer pour l'Afrique. 
Jl écouta les deux demandes ^ 
répondit : Qu'il étoit fâ«^ 
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ché de n^avoir pas alors le 
yx cems de les examiner &c d'y 
w pourvoir j maisc^u il efpéroic 
yy fe trouver bientôt en Italië, 
où il feroit rûrementde ma^ 
>3 niere , que ^chacun auroit 
yy lieu d'être content Il char- 
;ea les Envoyés j de prier de 
a parc les Cardinaux Ridolfi 
&c Salviati , & d'ordonner de 
fa part aufli à Philippe &c aux 
Exilés 5 de ne rien innover, en 
attendant , contre le Duc à 
qui il feroit donner ordre aufli, 
de ne rien innover de fon cô- 
té contr'eux. Les Envoyés re^ 
. çurent cnfuite. des Miniftrcs 
de S. M. I. • de vives affliranr 
ces. de la bonne* difpçfition 
qu'on a voit à leur égar4 i & 
ils furent par de bonnes voies , 
que, s'ils fuilent venus uq peu 
plutôt.^ c'eft-à-dire , avant ^ue 
le Duc obtînt la confirmation' 



Sië Vie t>E Philippe 

de fon mariage , il aurait été 
^rivé de l'alliance de r£mp^ 
leur & de fes Erats. 



A'vbk fait prendre- à fort fil$ 
Pierre la route d'ECpagne ; 
avoir , avant que le bruit s'en 
tépandit,etivoyé ordrequ'ôn fk 
fortir de nuit ÔL fëcretement » 
du pays de la dômi nation de 
Florenèe, temt de fts fils jcû' 
îics encore , qu'il avoit tenus 
longtems à la campagne , fous 
prétexte de divertillèment ; 6t 
qu'on les lui amenât à Rome. 
Cette conduite de la part de 
Philippe, ftttttti témoignage 
fur pour chacun » de la rup^ 
<iire déclarée entre le Duc Qc 
lui. Màk' ce témotgitage fat 
beaucoup plus fur encore « lorf^ 
qu'ion vit tout d'un coup à Ro- 
Èoe , ternême Philippe, avec la 



uivi d'arte troupe d'amis hardis 



I Cependant Philip 
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Bl âdeles, armés comme lui , 6^ 
qui ne le quiecoienc jftmaitfi 
1 1 école , de cette façon ^ par- 
faicement en âfTurance ; d'aii* 
tani que le pottdtdntmtiétéit 
fllors^ à Rome, défendu à tout 
le monde. i. 
: ]>ans ce teiD«-l^ , Pkm 
Scrozzi f , Laafen€ RidôlÂ 
Antoine Berafdi s'en i?etoùr-k 

en Pcovénce {)af un «^iet 
qtn lear fut dépêclié dê Lydn ^ 
4a'ii y a^dic à Alexandrk d<ï là 
Farile 5 ,Àuk ou dij& ^Idatj^ dû 
Dec , Cfl^ro^és pjïr c6 Priri(?è 
f^ow les àSkStttct'^êù m& 'céA 
lifianinâ â^Toieât pouf CËef»â 
mwftt Petrflceiô Flo^ènéin / 

Lanfpeâide^ cti^ tê thème' ^th»- 
ce* Ayant en €t)flfécy«ericé j 
changé à4 tôtttif ii$ fè ré^^ 

im at q«i*i^ UpfiktéAt qat Pè> 



x9,Z Vie. DE Philippe 
tnicck) y ^voit paflë dctax j<Mts 
$Luparavanc. avec un feuL de 
fès compagnons , pour s'en re- 
tourner à Fiorehce. Mais ils ne 
liattefgnirent qu'à. Modene ; 
•PU ayant découvert au Gouver- 
neur , les îiidices qu'ils amène 
d& fon deûHn , ils. le fîrenc 
= arrêter. Petruccio confeflà tout 

• 

l'ordre du complot , l'argetic 
qu'il avoit reçu , & comment , 
après avoir refté piufieurs jours 
à -Alexandrie fans avoir nour 
..vvelle d'eux,: il s'en retournoic 
yers le Duc, pour fayoir ce 
. qu'il avoit à faire. Pierre Seroz* 
zi & les deux, autres ayant tout' 
fait, écrire par un Greffier,. 5r 
'prié, inftamment -le Gouver- 
M&at s de fauver-la vie à Pe- 
truccio , afin que, fi jamaisïle 

vj)uc vouloit nierv ^Is puâènc 

jM;oduir,e. contre lui la preuye 
Vivante , Cc^ceadirem à Epxne ï 

« •> . • 

* m * 

V 

% 
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OU le Dac envoya pareillemehc 
des ^ens pour faire ailaffiner 
Philippe - ; * entr'autres deux 
hommes de Grazzuolo« Ceux«> 
ci parlant crop^ ôc felaiflanc 
voir à coure heure autour de 
la demeure de Philip ^xe , fe fi- 
rent • connoîcre. M as étant 
venus au pouvoir de la Juftice, 
^nt les Chefs ëcoient encore 
^ors fort parcifansdes Méd}- 
cis , vu qu'aucun, des Miiiiftres 
de Clément h'avoit été chaa«- 
' gé ,.ils furent bientôt relâchés, 
fans avoir même été appliqués 
. à la quèflion. * 
Philippe cependant fe trou-i^ 
voit à la fois ayant un ennemi, 
qui l'obligeoit d'aller, conci*^ 
nuellement armé c'étoit le 
Duc Aléxandre ; ) & en ày^aiiD 
un autre qui en VQuloic à fa for-^, 
:tune entière ( c'étoit le Peupiet 

.R^omain.) Mâisil nefcdéconr* 



Vie de Philippe 
Ccrca^jOiot ; travaillant hait 6c 
jour y ôcCe tenant concinucllc- 
ment fur Ces gardes , malgré le 
préjudice conlidërable qtie ce 
travail èc cette attention contl-i 
nuelle portaient à fon repos &C 
à fa fant^ Les deux Caroioam^ 
Juges de fon différend avec le: 
Peuple Romain y le termine- 
. tenc « la âtr^ en le condam-^ * 
fiant k pay^r 17^02 écùs. Ce 
£ut feulement pouf appaifet 
Q€ Peuple ; etnàdstmémérit h < 
ce ^ae Philippe deiiroic ,aiîil 
né pas perdre avec Fioreti*^ 
ce , Rome aufli , €fdH s'écoii 
choiâe pour fccemde Patrie, 
, ' Sur ces entrefaites * Cef^nor 
Agcnc chr Citrdinal <lir Mé<i4<^ 
cis y rctcra^^na d'Erpagne , Se 
éh à fon Maîtfe ; Qu'il ne fofi* 
gcit f]d«s:à«ibt<rnic kGonfe»^ 
iiémcût de WUxtoGQ ^ psr Ï6 
KmfKtt âé l'Empfifeuti P^fCè* 
qu'il avok touché au ooigt. 
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[lie ee Prince n'a voit pas con- 
lanceen lui : Qu'il falloir donc 
de néeedicé , ou qu'il s'accom^ 
toodâc avec le Duc , confor- 
mément aux voeux de 8. M, I, 
que retïoâçant à tout in^ 
tërêc particulier, il ej^ibrafTât, 
avec les Exilés, la càufeconv. 
ftiane de 1» liberté. Philippe 
aUrôic déjà dit.plufîeurs fois au 
Cardinâl , qué , dafis le ca$ oâ 
it ftigenht plus utile pour foi , 
de fe réconcilier avec le Duc 
fon Frère ( r 7* il îe fît faos aii^ 
etm égard pour lur Philippe. 
14 avoit outre , cela , promis à 
fa Seigneurie UhiftfiffiTttC , de 
ne rieû imioter hns fa parti- 



• (î) Ôft ne tcOt f as pôurqubi f Anteur 
mppdU dii^ei* ^tiHtek Fut^<tM< 
fils du Duc de NcmdtiK j & Viiiitre^^ toÊ^ 
icnt II du "Kfom à moini qui! n'y ait c» 

aè>||^n^ &Wcc (|tic fig^om./ 
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cipation. Quand donc ÇefanQ 
fut de retour d'Efpagne , îe 
Cardinal ayant fait appeiléc 
Philippe , lui déclara^ tout cç 
qaelba Agent lui avoif: dii:) 
êc lui demanda confeiL Sut 
quoi j Philippe lui repréfenta : 
Qite raccommodement étoit; 
très utile pour le Duc , en ce 
qu'il le faifoit Gendre de TEmr 
pereur , dont le Prince , àu 
inpyen ^ de . cet accommode- 
ment; , recevoit pour dot le 
Gouvernement de Floreocé; 
. mais qu'il ëtoit très défavanr 
. tageux & très honteux pour 

- lui : très .dcfavantageux 9 par- 
cequ£ fon ininiitié avec le 
Duc avoit été pouflee fi loin , 

' qu'il- ne pouvoir- pkis fe tenir 
en aflurance de fa part ; enforce 
qu'il falloir qu'il s'exilât lui-» 
même pour toujours de fa Pa- 
. tçiç , atte^d^i qull ne ppiiwif 
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jamais y jouir de la moiticke 
aflîirance, cant que le Duc y 
feroit plus puiflanc &: plus fort 
que lui : Que TofFre que cô 
Prince lui faifoit, d'une bonné . 
penOoti annuelle , ëcôic ufie 
offre vaine ; parcequ'ii cefleroit 
de lui payer cette pcnfîon , dès 
que foa mariage feroit fait ; 
. qu'il ne ciendrolt plus alors 
compte lui 5 &; que TEm- 
pereur prendroit toujours le 
parti de Ion Gendre : Que %^ 
quant aux revenus d'Eglife , 
que S. M. I. lui promettoit 9 
c'étoient-là des (j^fromefles va- 
lues de Princes. Mais que, 
quand même S. M. L voudroic 
. lui tenir parole, le Duc l'en 
• empêcherôit, afin d*avcfîf fbti 
' ennemi plus foibie. Philippe 
lui fit voir enfuice : Que l'ac- 
commodement étôit trèshon* 
teux pour iui^ en ce que l'on 



t 
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A)4 Vis CB Philippe 
Vévoit cfakemenc , que d'étmî 
reipéfaace de quelques reve^ 
lius y &. non un motif géné^ 
reuity qui ly enga^ebit. Mais 
que ^ s'il redomioïc la Ubeise^ 
à Ta Patrie , il s^acquerroit une 
glotre immortelle ; il verroit 
Mettre Tes enfeigneâ dao$ toa<» 
tes les Villes , & s'çmendroit 
àppelfer le vrai Père -de cetw 
Fatrie. Comme les intentions, 
du Cardinal, vu.fon ambition, 
^coient peat-êtrs fofpedes k 
Philippe, il ajouta, pour le - 
gagner d*une manière ou d'au* 
jtrc î Que , quand même H . (è- 
rpit plus porté à en êtreie Map* 
ire , que le Libérateur , la voie 
la plus fûre & la plus courte , 
ëtoit de gagner, en travaillant 
à. fà délivrance , la faveur des 
Peuples , naturellement portés 
à {c fou (Ira ire à ceux qui cher- 
çhoient à les dominer : & à fc 
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ibumcttre d'eux-mêmes, k cemi 
oui s en mmicroietit éloignés* 
' Le Cardinal fe rendit à ces 
lofons ; & chargea Philippe 
avec «ne facisfaélion extrême 
pour celui-ci « de faire dire ou-' 
vertement aux Exilés Se à qui-* 
conque âîhioit la liberté d<? 
Clorence , qu'il rouloit , dd 
eoncert avec eux j ia lui pro- 
curer par toutes les voies poC- 
£bles. a réfolut âuffitôt d'al* 
kr trou ver l'Empereur en Afri- 
Aae ) menànt itvec foi là 
rcieur de Rome ( i } âc Pierre 
Strozzi. II fît dire en même 
0em$, aux Eidlés , d'élire quel-- 
ques - uns d'entr eux , pour 
Hy-fuivre àuflî ; parcequ'il von- 
ioic les inti-oduire iraprès dd 
j^£mpereur , ôc lui demander, 

(i) Frère du Cardinal Salviati ^ & 



■ Vie- DEt Philippe 
tn.leur.préfencc, kJiberrë d.ë 
leur con;imu<ie Patrie ; ' avè© 
pcrmiffion pleine à clucua 
d'eux , dans le.cas où il ne par-i 
Jeroit pas tcait-à-faic , confort 
méirtent à leurs defirs, de, lui 
çépliquer en fece » =fans aucun 

•égard. Et pour, leur donft'çr- 
plus d'aflîîrance de ia. boaiie. 
yolontë , il écrivit en ce fens-» 
là, une lettre aux Prpeuratetir» 
des Exilés. Ceux-ci fort fatis-; 
^its enfin de la. tôndurte de. 
Philippe y. élurent fix jemé» 
gens de bonne condition, qu'iJs 

envoyerenr auGardinal^lequel 
étoit^ prec de s cmbarquer.-.'ài 
vaiete pour Tunis. JVlaisiJ fuc 
4tf aqué tout d'un coup '■ d'un 
mal fi violent, qu'il fe*iuwea 
^i-njeme au/fi- tôt mort j 4i. 
rant^, qu'il fe fentoit au-dç- 
dans , tout brûlé de poifon ; 
& que niil autre ne pouvoit 
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le lui avoir Honné , que Jean^ 
^ André du Bourg S. Sépulcre, 
fon Maître d'Hôtel. Celui-ci - 
ayant été arrêté fur le champ , 
ôc mis entre les mains de la ? 
Juftice duslieu , n'eut pas été - 
plutôt lié aux inftrumens de la . 
torture, qu'il déclara tout 9 la 
qualité & la couleur du poi- . 
ictn ; de quelle manière il Pa-» . 
voit donné au Cardinal ; qu'il 
Tavoiteu d'Otto de Montau-» -. 
to , créature du Duc ; &com- ^ 
mène tout avoïc été fait aux 
inftances de ce Prince. 

Le Cardinal -de M^dfcis 
mourut dans cinq jours ; & 
• par ordre des Cardinaux Ri-;- . 
doifî & Salviaci ain(i que dé 
Philippe , le criminel fut tiré 
avec les plus grandes précau- . 
tions V d'ïtri, lieu du -Royau* 
me de -Naples , oii il fe trou» 
VOIE, conduit à R.ome , noq i. 
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v^aloient à fonte force, mei!* 
f r« ie8< psiece» «n cbemUir -Mai* 
Philippe» ^jji 4toit biejj aife 
que le crûiie fuc icoaiUté 4t. 
D[ii^aie<^« k Duc ne ^ 
qii*na il je voudrait, U 

fu^oic poiu U ruine 4a 

ibrceroît rBmperew,. aoo feu» , 
kiOi^oc à iui.ftefuCer & âlle ^ 
tOîiis Ji le privai: 4» Gouverne- 
ment 4eFbFen0e»coai0»e «mt 
folCanneac 46 foo Frère fit 
ïenaeirtre le «ciupable à Rome, 
encre !ef mains 4e Ia Sudice* 
|eafi.An4ré iivoaa, eomme il 
avc|ic fait ajiX Juges dlcri, qu'il 
aiF9it em^ifoiiaé r<m Maître, 

.4fe, Il .variiï.Xeuleoienc fur le 

4 Iç fenpip. 
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. C€pendatac Philippe écli 
toie iWis inëfiagemeâc contre 
le Duç«. qu il aommoit^&iù 
£n de gmnd chemin , i cauio 
«lè raccemat d'Aiexaodrie cU 
U Paille. £c coinzne il crat'* 
gnoîc fort que b Juilicc, qui 
avoic été vendue dans cetx« 
occailon , ne le fût die oouveaii 
dans une auât énorme fcéléfa^' 
tçde que eelJc de i'eaipoifoo* 
Pismenc du Cardinal de Médi« 
cifi , il ne dinimuloit point att 
.Pape : Qu'il im.pQj«oic pius ^ 
Sa Sainteté» qu'à qui que ce 
fût, de la certiiier au monde; 
paficeqiie , û olk venoit à ref^ 
ter doute uiib » l'infamie etx 
çetomberoit.j avec le temps , 
toute entière fur Sa Sainteté, 
Il lui citoit pour cet cfFet, cette* 
maxime die CsL&i» , ancien Jù* 

rircox)£ultc 2 «» Vam, tous if s 
j»ineui:(re« , on doit fou^^^iM 



%4o ViÊ DE Philippe 
M ner davantage ceux qui re- 
H (irenc le pks de fruic de la 
Mm.ort des pcrfonnçs dans 
9» qui ils [ont .ccé commis ( i ); «s 
Il finij[K>it par repréfenter à Sa 
Sainteté : Que , Ci le Duc étoic 
innocent , il ne manqueroit 
pas > pour fe purger dune in- 
famie auflî grande que celle de 
rcm(K>ironnemenc du Cardir 
liai Ion frère, d'envoyer auf-^ 
fitôt àRomc , Otto de Mon-^ 
tauto 9 pour être remis . entre 
les mains de la Juû:ice &. exa^ 
mine. 

. Quant aux Agens du Duc,' 
s'ils n'a voient, auparavant épar- 
gné ni foins ni argent, pour 
î^uyer des rigueurs des Loix , 



. (i) C'eO: que par la mort duXjudinal de 
](4édicis f le Pane dirpofoit de quantité dç 
Béfiéfices côniîderables , qû'U conféra à Tes* 
Neveux. . . , f ' * . . . : 

ceu^C 
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ceux qui étoient venus à Rô--. 
inc pour aflaffiner Philippe , . 
il y a lieu de croire j que, dans 
Tanaire préfente , qui étoic de . 
bien plus grande conféquence^ 
Ils ép^rgncrenc Targenc &L les 
(oins moins que jamais ; 6c 
qu'ils n'eurent pas grand'peino 
à corrompre des Juges qu'ils 
avoient n'aguerés corrompus* . 
Ced: ce qui parue clairement 
par le§ effets. Ces Juges pri- 
rent occaiîon de ce que le prî- 
jfonnier avoit varié au fujet du 
poifon &L de celui qui le lui 
avôit fourni , pour conclure 
qu'il ne méricoic point d'être, 
cru. Selon même ce que Phi- 
lippe difoit avoir fu par des 
voies fecretes 3 ils firent; encen*» 
.dre au coupable , qu'en réfîf- 
tant à un peu de toreure , il 
faaveroit foi» honneur & {es 
jours. Ayant dpnc é;é applk^ 

L 
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141 Vie Philippe 
qué pour la trûifieme fois à Uk' 
^ueftjon : il dit : Que , d'à-; • 
bord à Itri , enfuite à Rome 
la douleur des courmens huth 
avoic fait confeller un çrimei 
dont il étoit très innocent; - 

Le» Juges firent leur «ppoff 

au Pape , de ce troifieme exar 
men feulement, & cela, d'unç' 
façon fort légère ; & lui re^ 
préfeaterent, que., feloa la Jiij^ 
tîce , ils ne pouvoient pas pvo^ 
cider davantage contre Tae^' 
cufé , ' fans de nouveaux in*^ 
dices. Sa Sainteté ajouta foi 
à kur rapport & eraignic 
que, (î Elle, ptoit Pexamen de? 
la caufe aux Juges, Elle ne s*at^. 
fiirât rimimitié de TEmpereur. , 
& que ce Prince ne crût qu'- 
Elle avoît voulu par-là- mettre 
obftacle à l-alliance du Duc 
avec lui, de forte qu'après avoîr 
^ retenu le |)rif0çnïiçr . çavîrQ<^ 
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troiîs mois dans le Châcean S. \ 

:.Ange 9 Elle rélargic^ fans le 
faire examiner davantage. • ' 
- L'opinion de Tempoifo^ine* 
ment du Cardinal de Médi-- 
cis , fut celle de tous les Exilés- 
te de piufieurs autres encore* 
Quelques-uns cependant- cru--^ 
rent que le Cardinal ëtoit mort- 
de foti mal ordinaire , produit 
par le changement d air &c par 
plufîeurs» autres caufes ; d*au-. . 
tant mitfux qu'il motiruc depuis 
à Itri, avec les mêmes fympto- 

. mes^ quelques perfonnes qui 
fl'àvoientpointmttngéaWîc luit 
' Ainli furent inutiles^ les 
(oins extrêmes , que Philippe 
s^ëtôic dtetonës pour é^shireir la 
vérité,' Ce ne fut pas tout ; ii 
fr^attira pleinement la difgrace 
de l^Aittbafladeur de rEmpe- 
rèur auprès de Sa Sainteté , de 
même qije cellp du. Yice-Roi 

T 
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cie Naples , auî l'accufoieiic ^: 
avec Pierre foh fils., d'avoir 
vioié.les droits de S. M. !• ^ ea ^ 
tirant furtivement un prifon- 
nier , des4ieux de fa dépendant: 
ce* Ils envoyèrent ordre en cou-, 
féqiience de faire arrêter Pier- 
re y refté à Itri auprès du 
Prieur de Rome ^ qui y ëtoit. 
tombé dangereufemetit mala-» 
de. Mais ir{M:ëvinc leurs dili*» 
gcnGeSifur Tavis gu*il teçut de 
^ ion Pere , de partir fans délai* 
Philippe, déchu d'une auffi. 
vive efperance que celle qu'il, 
avoir eue, de convaincre leDuQ 
de Fratricide ^ cofnmençâ de 
craindre fort, que l 'Empereur^ 
jugeant les affaires de ce Prin- 
ce plus afiurëes par la mort de 
fon rival ^ ne fe rçfôlût à la fia 
à le vouloir ppur Gendre ,i& 4 
le Qfaintenir dans le Gouve^-r 

ucmeaty q»Qiquç> ims b^çgat 

^ « 
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ifirmatioti du niariage qui âvôk 
' été faite depuis la mprc de Clé- 
'ment , on eût mis cette coridi- 
:tibn : >3 Si^ lôrfque laPrinceflè 
fera nubile^ le Duc fe touve 
' » paifîble poflefleur »3 : condi- 
tion , moyennant laquelle S* 
M. 1. pouvoit , fans manquer 
à fa foi , refufer de lui donner 
la fille. L'appréhenfion de 
Philippe ne Tempêcha pas de 
perfuader aux Cardinaux Sal- 
rviati ôc Ridolfî , qu'il failoit 

Î[u'eux &C lui fe tranfportaf- 
ent , dès que TEmperèur feroic 
à Naples , dan$ cette ville , avec 
ceux des Exilés qui fe trou- 
Voient alors à Rome ; & qu'ils 
iîflent pour leur Patrie, tout^cé 
qu'ils pourroienç faire d'utile 
pour elle. Il leur reprëfenta : 
•Que j quand même ils feroient 
fûrs de* ne réuflîr en ^rien » ce 
ttrcdt toujours bea«eoup-poiur 
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yiE DE Philippe 

leur gloire , que pcrfonne hc 
pût jamais, les accuf^r d'avoir 
manqué à leur devoir fur cet 
article. Il finie par leur dire : 
Qu'il . vouloic à toute force ^ 
quand CQUS refuferoienc de le 
luivre , àUer jcttcr aux 

piés de rEmpereur ; àc faire 
voir à rUnivers , ^ qu'une fi 
Jufte caufe avoir manqué de 
Juge &; oon de Défehfeun 
Pour faciliter davantage Teu- 
•treprife, il fournit de l'argent 
jauxdeux Cardinaux;^ de même 
;quaux Exilés ^ chacun félon 
ion rang , pour faire le voya- 
ge de Ni^^plcs ^ &c refter tlans 
-cette ville, tout le temps qu'il 
faudroît. Les deux Cardinaux 
^ Pkilippe partirent donc de 
Rome avec environ quatre- 
vingts Exilés^ tous NoblesFlo-' 
contins » (Se arrivèrent à Nar 
flks un peU' .avant, rfimpereun 
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Qaaiid cePriiice y fut Atnwéjîes 
.^deux Cardinaux lui cxpofcrenit 
les plaintes de leurs Concito- 
yçns , auxquels ils fupplierent 
S. M. de rendre la liberté., 
ea liH o&iiot ées aiïurances 
•AtSifances de leur foutQiûioa 
léternelle à £ob égard. Peu après, 
.les Exilés télnreat quatre d'en- 
.face eux 4 pour lui eacpoièr les 
^mêmes cboffes vivement , com- 
jne gems fias «âSentés r&c plus 
inténelïes. \Ja de «ces quatre 
Elus,fut Atiton François Albi- 
jsi: homme «aoarelkmefic in- 
xojoflant ôc de peu de foi^qui en- 
tt^noit des intelligences fe- 
rCtietxes avec le Duc Alexandirc, 
pour le recouvreixtentdiesi^ieas 
qu'il avoità Florentoc ; & qui , 
AysLOt promis de necien^iFe 
.contre lui , feignit.d'êtreindiC- 
f^efé, & refta chez foi.De (btve 
que les trois autres tcxpoiierienc 

Liy . . 
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feuls^ leurs juftes plaintôs à S. 
M. 1. par la bouche de Jacques 
Nard peu propre à cet emploi^ 
;à caufe de fon peu de rcpréf«a* 
.tation Se de fa tiniidicéé 
. LeDucÂlexaodre arriva à Na- 
ples, peu de jours après. Pour, 
faire voir à PEinpereur qtfil 
xi'écoit pas haï de touc Flotetb» 
ce^ ôc tel que fes ennemis le 
lui avoient repréfenté , il ame-* 
: noie avec foi cous fes par- 
tifans &: tous fes amis ^ parmi 
lefquels fe trotivoienc quatre 
»des principaux d'entre les Flo- 
rentins, favoir, François Gui- 
• cbardin , Robert Açciaiuoli y 
Barthélemi Valori ôc Matthieu 
Strozzi, coufin de Philippe. 
.Âprès avoir fait la révérence 
à S. M. I. il alla auflî-tôc par 
-fon ordre , rendre vifite à fa 
.fille 9 qui lui écoit deAinée 
pour ëpoufè : ce qui futiune 
déclaration bien éclatante de 
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rétabliflement du mariage ; ôc 
mortifia les Partifans de la li- 
berté', qui voyoîent bien que 
leur Patrie feroic la doc de. la 
Princefle. - * *■ 

Là-deOfiis^ lès Cardinaux^ Bî- 
dolii ôc Salviati iire.nc dire a\Jl 
CommandeurCovos & à Graa- 
Velle , qui dirigoient toutes les 
affaires de PEmpereur : Que ^ . 
quoiqu'ils fuflent les Païens les 
plus proches 'du Duc; ils n'é- 
toieiitpointvenusàNaplespour 
affifter à fes Noces ; que > 
puifque la célébration prochaî- 
ne de ces Noces , étoit la ré- 
fokitiôn définitive de leur af- 
•f aire , fis pàrtitoîeîifti Les de^x 
Miniftres répondirent Qujfc 
xîette afFairë ri avoir rien de com- 
mun avec le rtiariage du Duc , 
& que rEmjpereur pouvoir dif^ 
pofcr de fa rille à fon gré , fans 
manquer à pèrfdiïné : Qu'il» 
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• ^^fo ViB i>E Philippe 
eudènt donc à mettre pàtr éctit 
les plaintes &c les demande; 
qu'ils avoiént à faire concer- 
mût leurs intérêts ^ '8c qu'ils 
réTentaflent cet écrit à S. M. ^ 
. ou àfcs Miniftres* Les Exilés ' 
chargèrent du foin de4e<ire{lct'^ 
jSilvtftre.Aldobrandin, favant " 
Avocat ^ qui fit valoir avec 
beaucoup de force , les raifons 
îic ff s Coiici,tovens , &C qui fît 
fon principal fondement de la 
4:apîtulàuon établie entre eux 
& Dom Ferrant; laquelle ga-' 
rantiflbit^avanttout , le main- 
fciea de la liberté* Et fur ce 
que le Duc répondoit ; Qué 
Ja Ville étoit libre , Se qu V 
4!lle étoit gouvernée par fe$ 
jMagiftrats ordinaires ; Aldo- ' 
brafidin faifoit voir : Qu'il ne 
rcftoit pUis de ces Mag^iiVats 
& de cette liberté ^ que Toni* 
bre feule.; ya les cçuautqs quç 

. V •* 
*• 

• » 
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fesCitoyens foufFroicnt chaque 
jour. 11 faifoic i'énumécatioa" 
desviolences &c des enlevemens 
commis dans la perfonne des 
ifepimes , des profanations des 
• Vierges facrëcs^ des confifca- 
tions injuftes de biens , de la 
' mort des Citoyens innocens « 
enfin de touces les fcélérateflçs. 
. du Duc , connues de ceux qui • 
' formoient cette plainte contre 

Philippe 5 qui ' vcjoit que 
i'£mpereur s'en l'apportait eu 
tout à Covos &c à Granvellcj^ 
leur porta cet écrit. Les deux 
•iKlkiiâres Ta-^ranc lu à loiiir , 

trouvé plein d^injures con- 
JÙCt -le Duc fkènt appeilcr 
fBhilippe , à qui ils dirent : 

Qu'ils âvoient demandé lès 
iraiion^B d&s Exilés par-écnt ,. 
■pour les moncr-^^r au Duc , àc 
:4»acendre (n juHiiHcâcioQ j mais 

Lvj 
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Xfz Vie de Phpiuppe ^ 

que voyant cambien cet ëcric 
. étoit injurieux , ils conje£ta- 
^ roient que les imputations qu'il 
renfermoit pouvoient être fauG» 
fes;& comme ils jugeoient qu'il 
ëtoit à propos d^adouctr l^rei^ 
fencimens pailes^ loin de les ai- 
^grir davantage, ils n'avoient 
point remis cet écrit au Duc; 
mais qu'ils confeilloient aux 
. Exilés d*enretrancheTrlescho(es 
injurieufes qu'il renfermoit , âc 
. d'en faire une note féparée > 
qu'ils ofFroienc de remettre à 
^ce Prince, 

Philippe reconnut par le dif^ 
; cours des deux Minières : Que 
.l'intention de l'Empereur étoit 
de réconcilier les Parties y Se 
d'afliiter par ce moyen', au 
Duc » le Gouvernemeac ; aux 
Exilés , leurs biens & leurs 
Jours.'. Mais comme la vue de 
PJiulippc ëcpic fore diâ^reate 
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Ac rîntentioh de TEmperear j 
& qu'il jugeoic néceilair&de ga* 




.gncr promptement les deux 
Minières ^ il répondît r Que 
toutes les plaintes &: les accur 
.faiions renfermées dans l'é- 
crit j ^toienc auflt vraies que 
l'Evangile ; que ce n'étoitmê* 
me là , que la moindre partie 
des rcéiëratefics commifcs par 
Je Duc ; que s^il n'avoit pas ea 
Jbonte de les commettre ^ on 
ne devoit pas trouver mauvais 
que les Exilés rapportaflent : 
qu'au rcfte , la liberté avec la- 
quelle ils les rapportoicnt, de^ 
. .vqit être éxçufée ; parcequ*on 
ne pouvoit pas faire le récit 
de cfaîoTes énormes &c dés- 
honnêtes $ en termes lioonêtes 
& modérés. Après avoir renier- • 
çié les deux Minières de leur 
bçnne difpodtion , Philippe 
les pria de faire padèr tans 

aucun égard ^ Técric entre les 
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Vie DE Philippe 

maias du Duç ; parcequ on Ta- 
voic dreffé , pour qu'on le lui 
f iC paficr tel qu'il feroic : ( ani- 
moïïcé peut-être trop grande. à 
l^égard d'un Prince. ) 
• Cette réfolution déplût extrê* 
memcnt aux deux MM. Mais', 
comme ils ne pouvoienc faire 
au delà de ce qu'ils avoient fait, 
ils envoyèrent l'écrit au Duc ^ . 
qu'ils prièrent d^y répondre. Le 
Duc j fort étonné qu'on eût (î . 
peu d'égard pour un Gendre . 
' de TEmpereuf , fous les yeux 
de S. M. que Tes Minières 
le foufFriffenc , ordonna à ce- 
*lui qu'il chargea de répon*- 
dre y d'oppofer injure à injure* 
L'Auteur de cette réponfe chèr- 
choic à éblouir le Leâeur 
étranger , en difant : Que Flo- 
rence avolt reçu fon nouveau 
gQuvemeinent^par ja^qied'ùn 
Pariemcnc; manière ancienne 
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& ordinaire ^ de rérormer celui 
îde cette ville : Que fi j lort 
qu'elle écoit réformée par cette 
voie y c*étoit Tufagc que le 
and-Confeil y diltribuat les 
emplois ; oa ne pouvoic pas 
dire , pour cela , que la ville 
jie fût pas libre maintenant ^ 
quoique le Grand - Confeil 
n y fit pas cette diftributioa , 
vu que tout ne . laiilbit pas 
de s'y gouverner par la voie 
des Ma^iftrats ordinaires ; & 
que d'aSleurs , i'ufage dont il 
s'agiflbit > n' avoit eu lieu que 
depuis Tannée 1494 > jufqu'à 
l'année 1512 , - avant aprè$ 
lefquellcs .riorence avoit joui 
de fa liberté. Quant auxaccu-r 
jfations' particulières contre le 
Duc y ilrépondoit vaguement: 
Que la connoHîuncc de ces forâ- 
tes d'accufations, apartenoit aa 

Tribunal des Huit> établi ^our 
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connoitre des affaires crimi- 
nelles ; ôc que le Duc n'ctoit 
hullemeht obligé d'en rendre 
compte àdjautvcs. L'Aiiceaç» 
pour fatîsfaire pleinement ce 
Frinice, taxbit en phis d'ùti éor 
droit de fa réponfe , Philippe 
nommément, comme un hom^ 
ime inquiet , & à qui fés haines 
particulières faifoient condam- 
ner un Gouvernement , à l'é^ 
tabliâèment div^uet il a voit eu 
(>Ius de part qu'aucun autres 
(il défignoit par 'ces^ paroles, 
la réforme de l'année 1527. ) 

Les deux Miniib-es ayant eu 
cette réponfe , mandèrent Phi- 
lippe, à qtfi ils là remirfcfit, 
pour qu'il la communiquât au 
refte de fon parti. Ils lui dir 
fent , en la lui remettant : Que 
les Exilés & lui prétendoient , 
qu'il n'étoic pas refté à Flo- 
rence, k moindre trace de li> 

» ■ - 
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hetté ; tandis que d'autres qui 
y avoient d'auâî gi^ands incé^ 
rets qu'eux , fbntenpicnt tout 
le contraire* Les. deux Minif^ 
très faifoient entendre qu'ils 
favoient la choie depuis peu , 
^ des quatre principaux Floren<- 
tins venus à Napies avec le 
Duc. Philippe répondit : Que 
les fentimens de tous les Flo-» 
rentins, tant ceux qui fe trou- 
, voient dans la Ville ^aue ceux 
qui ie trouvoient aehors , 
ëtoient entièrement unifor- 
.mes ; mais que leur langage 
étoic difFérent ; parceque ceux 
du dedans de la v ille fervoient, 
& que ceux du dehors étoienc 
Jibres : Qu'il étdic aifé de s'en 
•afllirer ; & que lui Philippe pro- 
jnêttoit amplement pour tous 
les .Exilés , qu'ils fe contence- 
roient de la forme de Gouver- 
nement y . au& les quatre C»-" 
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>AfS VtB DE -PhIUÏPE 

■toyens élus par le Duc., dsins 
xàut Florence , comme -ceux 
lui-étoiencles ,pius affîdés ^ 
j&C ameaés par luià NapieS:^ 
^écabliroient ; |K>iirv;U que S. M. 
X promiiC amplement de fou 
,xôié , de la ratifier ; foit que 
le 'Duc fik compris dans ce 
^ojuveraement ; foit qu'il en 
Sut exclus. Philippe fit cette 
j^ffi?e ; paTcequ*il la voit le fcn- 
-liment de Barthelemi Valori, 
Tun des quatre Citoyens à 
;qui irparloit rouvert éc fecre- 
cement de nuiti &:.quil favoic 
^auffi , par le moyen de celui- 
ci 9 q^e fc'ëtodc lia crainte qui 
f ai foit agir les trois autres pour 
fie Duc. Mais fon ofFre ne fut 
.poiiiit acceptée. Les deux Mi^ 
jaiftreslui déclarèrent même^, 
-que S. M. I. ayant le pouvoir,^ 
pat la capitulation vCûtre Flo^ 
remcefic Dom Fertai^t, d'y éta* 
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iblk la forme de Gouverne* 

ment qu'Elle jugeroic à pro* 
pos. Elle vouloir ^ comme Elle 
.avok déjà auparavant déclaré 
par Antoine Mufccttola , que 
le Duc Alexandre fût Cher de 
ce Gouvernement. A quoi Phi- 
lippe répliqua: Que, puifque S# 
M. L vouloit , en vertu de la 
Capitulation , donner un tel 
- Clic i à Florence, Elle pou voie 
en même tems lui rendre la li-- 
.berté, conformément à fa pro- 
jiieiîe;^en limitant au Duc 
l'autorité 9' comme onlimitoic 
celle des Doges de Gencs &. de 
^enife, ôc en ne lui donnant 
point fa fille ; maïs qu'en lefai* 
fant fon Gendre à la fois , & 
Chef du Gouvernement, Elle 
Jui doniioit ce ^ou'EUe lùétok 
point obligée de lui donner, 
privoît les Florentins de ce qu- 

£lie ^coic obligée 4e leur jretl^ 



'i^ç) ViÊ DE Phiùï>pé 
lâre , (airdir , de la libèrté ^4 
îaquelle une pareille grandeur 
'dans ce Prince ne laiflToic au- 
cun lieu. Philippe finit par 
dire; Que fî l'Empereur vou- 
loir facisfaire aux promefles 
faites à Tune &: à l'autre partie^ 
•le moyen en étoît, qu'il don- 
■nâ au Duc fa fille , puifqu'il 
la lui avoit promife , &: qu'il 
rendît à Florence, la liberté ^ 
conformément à la Capitula- 
tion faite avec Dom Ferrant : 
Que, de fon côté, la Ville fît 
un don^ qui fervît à acheter un 
appanage pour fa fille ôc ppur 
fon Gendre. Philippe ofFroità 
Sa Majefté, d*amples furetés 
de Tobéiffance de fes Concî^ 
toyens à fon égard, de de Tob- 
fcrvation inviolable de tout ce 

dont ils feroient convenus avec 
EJIe. 

^ Les deiBc Miniftreirrëplii^e!* 



rent : Qu'ils examineroient ce 
qu'ils venoient d'entendre ; & 
quils repréfemeroienc à l'Em^* 
p©reur ce qu'il conviendroic* 
qu'ils repréfentaflent : Qa'il 
talloic cependant s'attendre à 
^yoir le Duc pour Chef: Qu'au 
refte TEmpereur ne manque-^ 
r.oic pas de mettre à l'autorité ^ 
de ce Prince , toutes les limi-, 
tatjoas nécefïaires la fureté, 
des Florentins. Les dcp^ MMf 
finirent par défendre de la parC. 
4e S« L dè repondre à la dé*« 
fjenfc du Duc ; (jir ce qu'ils di- 
rent, qu'il étoit tout-à-fait fu- 
perHu dé multiplier les écries, 
Philippe «fe retira méconr 
tent; parçequil avpit pleine-, 
ment découvert que l-intenT- 
' (ion des Impériaux et oit de 
çenir Floreçice fous le joug, 
Ayattt fait le rapport de tout, 
Ç^sliuaajjx giiiotô $t SaU 

«y 
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Vîati zïaCi qu'aux Exilés , la 
plupart furent d'avis qu'on par** 
tic de Naplesj faos teater* 
rien de plus. Mais Philippe fut! 
d'un avis contraire ; fur ce qu'il 
apprit de Barthelemi Valori^- 
que le Duc étoit defefpéré , à- 
caufedes fommesconiidérables^ 
qu'on lui demandoic, & des^ 
autres conditions dures qu'on 
exîgeoit de lui ; jufques - là , 
qu'il fc repentoit d'être venu- 
à Naples, & qu'il penfoit quel-^ 
q uefois à repartir bru fquemen t, 
ùins rien dire« L'avis de Phi-^ 
lippe étoît conforme à celui 
du même Valori , qui eonfeilJ 
leit d'attendre ; parcequ'il y. 
avoir plusàefpérer des fautes^ 

3ue le Duc pourroit faire , que^ 
e l'équité du Juge des deux 
partiçs. Pour continuer donc 
leurs follicitations 'ordinalresy 
^ donner plu» d appréhéaik>ii^ 
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au Duc , les Cardinaux « Phi- 
lippe &; les Exilés remirent aux 
deuxMiniftreSjUn fécond écrit, 
qui renfermoit les conditions* 
convenables pour l'établiflè* 
ment d'un Chef d'une Ville li- 
bre , rel que ceux de Gènes 
de Venife. Ils demandpient en- 
tr'autres chofes : Que le Duc . 
fut privé des ibrterellès & zvt^ 
très lieux gardés ; & difoient , 
que , de cette manière , ils fè" 
réfoudi;oient à le ibufFrir, pour 
fatisfaire S. M. I. 

Cependant François Sforce 
dernier Duc de Milan , venoie 
de mourir; & l'Armée Fran- 
çdife paFoiflbit déjà dans le 
Piémont. L'opinion commune 
fut , que cela nuiroit beaucoup 
à la caufe des Exilés ; parccque 
l'Empereur pouvoir craindre 
avec jufte raifon , que , fi le 
Pue rçftpic mécontent , t;^ar. 
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fonne, ni celle de fes fils j nulle 
parc; &c quant aux impofi-^ 
tions moyennant lefcjueiks ce 
Prince s'approprioic tous les 
revenus de les oiens-fonds de 
Florence , de pourvoir à ce 
qull ne payât rien de plus par 
an 9 que ce qu'il avoir coutume 
de payer avant qu'il fût tombé 
dans fa difgrace* Philippe ré- 
pondit avec ia générolicé or^ 
dinaire : « A Dieu ne plaife . 
j> que perfonne puiile jamais 
^^maccufer d'avoir vendu U 
. » liberté de ma Patrie , &c que 
^ mes biens de Florence aient 
w été le prix de ce marché. Si. 
33 j'en avois fait plus de cas,que 
» de rhonneur &: du devoir ^ 
M je ne.me ferois pas volontai- 
M rement exilé ^ ni venu ici 
95 porter plainte contre le Duc. 
» Je me garderai bien de re- 
99 fjufeç mon fecours à mes 
' ^ M 



i7o Vie de Philiî>pe* 
M CëncifoyeiiS j touces ks fois 
*» «uel*oeeafion favorable pour 
»Aes fervir, s'offrira à tmi. » 

»Ce{>ehcta;iiiît k Biic dk>ic ré- 
. folvant chaque jour fes diffi- 
cultés avec l'Empt reur ; fi bien 
qu'à k • fiû , il ne tnanqaoic 

EliiSjpour en venir a 
ration réelle de (on mariage, 
que foixante- mille écas <jue 
l'Empereur tui demandoic : 
chofe tout-à-fait nouvelle ; vu 
que ce font d'ordinaire les 
èmmes qui paient dot aux 
inaris , & non les maris qui 
la paient aux femmes. Le Duc 
attcndoit de Florence , dans, 
peu , la fomme que l'EmpereUtir 
fui dcmandoit. De forre que. 
Philippe n'efpérant plus rien 
kle l'impatience de et Prince, 
non plus que des Cotres fautes 
au*il comptoit qu'il pouirroit 
feke, confentit qu'on rompic 
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fîQAite négociat-ÎQQ , xâc qu'^oa 
partie. Les Exilés ôc lui cruroisc 
en avoir un jufte motif dans 
3a téponfe que le :Duc avoir 
iaite à leur îècond écrit : sé- 
^onfe par laquelle ce Prince 
'^e coiiCentoit à rien autre .ponc 
les Exilés, qu'à les rétablir dans 
.leur Patrie de dans leurs biens 5 
^ celaencore, à cercaioescon- 
: dirions peu honnêtes. 
- Les deux Miniftreç de l'Em- • 
|)ereur avoient envoyé cette 
féconde réponfe du ^ Duc , 
Philippe , avec ordre de la 
4:ommuniqu6r aux autres , Se 
d'y faire les reftri£tions conve- 
iiables ; (comme fi, loin de de- 
mander la liberté dont cette 
réponfe ne parloir point, ils 
cufïènt demandé de jouir de 
■leurs biens , ce dônt.ils-n*a- 
.voient jamais dit un mot). lis 
dreflèrent en conféqueqce na 

Mij 
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271 Vi£ OE Philippe 
troifieme écrit fi plein de gé- 
nëroficé^ qu'U remplit d'admi- 
ration toute ritalie &L toute la 
Chrétienté. J*ai cm dévoir le 
rapporter en entier ; afin que 
le Lecteur voie avec quelle 
grandeur d'ame , les Exilas, au 
pouvoir de TEmpereur , défen- 
dirent leur caufe. Voici cet 
écrit. » Nous nefommes point 
» venus ici pour demander à 
» S. M- !• à quelles conditions 
i^nous devons fervir le Duc 
>3 Alexandre ; ni pour obtenir^ 
w par fon moyen , pardon de , 
>5 ce Prince , de ce que nous 
*)i avons ^uftementSc volontai- 
w rement fait pour la liberté 
^3 de notre Patrie ; non plus 
M que pour obtenir de retour- 
w ner ^ avec le recouvrement 
de nOs biens , efclaves dans 
une Ville ^ d'où nous fom- 
•♦?.meç naguère rojLtis librêst 
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Mais nous fommes venus ^ 
» pour demander à S. M. I. , 
w pleins de confiance en fa ju- 
» ftice & en fa bonté , cette li- 
»? bercé réelle àc entière , que 
« fes Agens nous promirent de 
» maintenir pour prier S.M., de 
». rendre, avec cette liberté, 
» leur Patrie 6c leurs biens , à 
»> tant de bons Citoyens , qui , 
.» contre la foi donnée à.toas , 
M en ont été privés ; offrant de 
»j notre côté à S. M. toute Ja 

V reconnoiilànce &: la fureté 

V qu'EIIe jugeroit honnêtes 8>c 
« poffibles. Mais voyant au- 

V jourd'lxui par l'écrit que le* 
»? Miniftres de S. M. I. nous 
»», ont remis de fa part , qu'on 
>f a-plus d'égard à la fatisfac- 
>9tion du Duc Alexandre , 
»* qu'à la juftice de notre eau-- 
»» fe ; qu'il n'eft nullement fait 
»,iîiention dans. cet écrit, de- 

Miij 
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3^ la liberté ;.qu^l y effcpeo pàrîé* 
3? de riocérêt public;, que même 
» le rétabliffemenr des Exilés; ^ 
33 loin d'être libre y cft côndi- 
39 tioonel ôL limité , comme fî 
ai on le demandoit par grâce 
39 nous nc favons répliquer au*-^' 
3) tre choie à cet écrit , finon ; 
3> Qu'étane tous réfolus de vi»-' 
39 vre & de mourir libres,^ com- 
39 me nous fommes nés y nou» 
» fupplions S. M. I. ( fi^ Eller 
39 croit être ofeligée , par }uC^ 
» ttce ^ de fouftraire notre mal^ 
93 beureufe ville au jougrigoui- 
39 rèiix qui Fopprime , comme 
3> nouslommes fermément per^- 
99 fuadés qu'Elle y eft obligée^ 
99 par les raifons que nous lui 
3» avons dites plolieurs fois de 
^bouche & par écrit) de vou- 
99 loir bien. Ty fouftraire, GOn* 
39 formément à fa' droiture 
93 à fa ixncétitét Et ^ dans le cas 
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» jDiî. fon voi\lo.ir dç fon xvls (e^ 
n roîent cofitraires. à n^s: £u^ 
u.pUcatioos, de pemiectre qu« 
M. nous attçndiops qu'Elle s'injj- 
^ ûrruifè y avec; l'aide de^ £Heu« 
fxé^lx juÙiice 4e notre caj^Q ; 
>?.poiJr (ja'Elle fatisfa£Çb aos,der- 
M urs^onfocmessà cette jufticeu 
M Nous rafUicqns cependaiic 

<^ue nous fommes tous pleit* 
4» nement réfolus de ne ]ama^ 
ntçakjrj poucaos iocéi^êcs pa»- 
M tiquliers,. \fi fia/c4ricé de nos 

cœurs, éc de- ne jamais matv 
aa.quer de cecce c;kacicé que 
» tout bon Cicoyendoit 
'>? pour fa Patrie. »»• 
. JLesdemcMiniûrosdfS l'Ëmr 
içeçeuj: a.vpij^qt. jufques,-là 
quelqu'efpérance de tcowvcr 
UQ. moyea d'accqnimpdemeni: 
entre les deu^i Partis. Mais 
dyane lu- ce troineme écris des 

. . . » » • • • 
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remenc. Cependant , comme 
Philippe craignit qu'en rora- 

Eanc ouvertement & en vou- 
mt partir, tandis que la guerre 
étoit déjà dans le Piémont, 
il ne fût arrêté , il jugea à pro- 
pos de ne pas rompre tout-à- 
fait. Etant donc recourné vers 
Granvele , partlculieremenc 
chargé de toute cetteaffaire , i| 
lui repréfenta ; Qu'on pourroit 
trouver plus aifément a Rome^ 
cil S. M. L devoir venir bientôt, 
quelque bon ipoyen d'acconi- 
modemént;d'aùtant mieux que 
luiPhilippe ne manqucroit pas, 
en attendant , de tâcher d en^ 
gager quelques-uns des princi- 
paux Èxiies à confencir à la 
paix ; à laquelle il difoic qu'il 
étoit par lui - même fort porté» 
Mais il ajouta : Qu'il ne pou* 
voit pas fe fëparer de ces mê- 
mes Exilés ; de peur d'être re«i 
gardé comme un lâche fugi^ 
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tif , qui abandonnoic hon- 
teufemenc la caufe commune. 

Philippe témoigna la même 
chofe à l'Empereur , en(emble 
avec les Cardinaux Ridolfi ôc 
Salviati , en prenant avec eux 
congé de Ce Prince, Tous les 
trois lui dirent : Qu'à Naples 
on avoir parlé, & qu'à Rome, 
on pourroic peut-être réfoudrc 
quelque chofe de bon. Ce fuc 
aînfi que Philippe &les Cardi* 
naux s'en retournèrent à Rome. 

Le. voyage de Naples fuc 
d'un préjudice conlîdérable 
pour le premier ; non-feule- 
ment parceque Pierre fon fils., 
avoir retiré chez foi dans cette 
ville 6c nourri une grande 
partie des Ëxilés , mais par l'ar 
vanturc arrivée , avant qu'il 
partît pour cette même ville , 
à Dini fon Agent à Lyon : 
voici à quel fujet. ^ 

• Mv 
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• Le Cardinal du Bellai , qiû 
ie trou voit alors Ambailadeur 
a Rome pour le Roi de Fran- 
ce , & qui appréhéndoit que 
Jes £xilës ne s*a€conimoda{&iir 
avec l'Empereur , avoit témoi^ 
gné à Philippe dëfapprouver 
fort le voyage de Naples ; Se lui 
avoir dit enKn,qtie cette démar- 
che ëtoit contre le fervicc du 
Roi.Sur quoi,Philippe avoir ré- 
, pondu avec vivacité : Je fui» 
in en premier lieu , Florentin ; 
33 en fécond lieu, François ; & 
» réfolu de demander la liber* 
>5 té de ma Patrie , d'abord à 
3» Dieu , enfuite au Monde , 
35 enfin , au Diable ; .& j'en au- 
» rai une obligation éternelle 
39 à celui des trois qui la lui . 
» procurera. « Peu après , le 
Roi fit mettre en prifon 'Dini ; 
& ^obligea à payer trente 
mille éci)s , dont Philippe ref« 
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toÀt âéhmw y, pour compce 

la J3ot de la Dauphiiae j 
mais que Je Roi n'avoit pas 
dematulés jjiirqii'alors , parce* 
que ce Mpaarquc dévoie, à 
rhilippc 5 une- fomtpè plus 
eonfidérable ^ qu'il avok eîn* 
pruflcée de luîji pli^ikors anné^ 
auparavant : emprunn daps Icrr 
quei Xaurenu (mi frère , qui 
y avoic fourni ^ fe crouvoit - 
léfé auflî. On., vole par cetcç 
, ^vantqre ^ par d'aurpes ^ que 
|a préft^reace que Pkilipps 
doana toujours, à rintérêe p.Ut- 
\A\c fiif foiî intérêt paraiciiy- 
[içr., liui eaufa fouveot des paré- 
judiccs confidérablcs* 
. Ce^mJaoLt l'Enapereurëtant^ 
venu a Rome , U rue queUioa 
(legcremeat néanmoins) entre 
. fesMini(bres fi£pki]ippe, de ee 
dojQC il avoic été quedion à Na- 



f 



I 
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pies. C'écôic , félon la coutume 
des Efpagnols, pour amufer 
Philippe jufqu a la fin , & ga- 
gner toujours du temps. Mats ' 
on ne convint de rien autre , 
fin on que les Exilés enver- 
roîent à Florence , à la fuite 
de TEmpereur qui devoir y 
aller , un d'entre eux , pour 
parler avec fcs Miniftres de 
ce dont il conviendroît de 
parler. Cette convention ne 
fut pas cependant exécutée ) k 
cauîe du peu de féjour que S* 
M. I. devoit faire à Florence^ * 
& du peu de confiance que les 
Exilés avoient aux paroles de 
fes Miniftres. ' ; . 

Ce Prince paffà de Floren- 
ce dans le Piémont ; &c de^-ià'^ 
en Provence , avec une grofle • 
armée. Le Roi eut befoîn dans 
ce tem|xs-là, de fe procurer 
cnvirqçi vingt, mille écus à 
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Venife , pour foudoyer quel- 
ques Troupes à la Mirandole ; 
& il fe fervit pour y faire teair 
cétte fomme , de Ja voie des 
Agens de Philippe à Lyon. 
Mais, comme il arrive dans 
les chofes de cette nature, 
,que la renommée groffit tou- 
jours les objets , le bruit fe 
répandit que cette fomme étoic 
de cinquante mille écus. Ce 
bruit vint auflî-tôt aux oreil- 
les de l'Empereur , qui envoya 
ordre fur le champ à Naples 
& en Sicile , d'y faire une re- 
cherche exacte de tous les biens 
que Philippe y avoit , & de les 
iaifir , à la Requête du Fifc. ' 

Cet ordre troubla fort Phi- 
lippe; perfuadé, commé il étoit, 
que l'Empereur l'avoit donné 
auffi pour tous fes autres Etats. 
Il en fut d'autant plus troublé , 
que, comme il n'appréhendoic 



Vie. m Philippe 
tien de la pa«E die ee PnoceeafîC 
qu'il ne fe déclareroic ppiftt eau-- 
tre lui i fes amis ou fes partifans, 
il n'âvok. défendu à ^uepa d« 
fes AgeojS » de commercer dani 
\es Etats de. ce même Prince ;. 
& qu^tme^aade partie de fca 
fonds fe Erouvoiceaflandres Se 

en Efpagne.Dans ime Ci grande 
perplexité, il- ne s'offrit poitit 
à . lui de meilleur expédicnc , 
que celui d'envoyer Pierreraa- 
fië de lès âJs , en diligence > k 
Xyon ; pour qu'au moyen di* 
crédit du Roi , 2c par les aflu- 
rancés que cé Monarque feroie 
donner à 1- Empereur qu'il n'é- 
toic nullement déclaré contre: 
lui , il pût garantir fes fonds 
d'EIpagne & de Fl^idres , au 
cas que S. M». L eût envoyé dans 
Ces deux Etats , le même ordre 
çontre lut ^ qu'à Naples àc en 

S-icile. , 
Pierre arrivé à Lyon , trou- 
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va le Roi pleinement? difpofé 

à rendre fervice à fon Pcre# 



aiffcion contre les biens de 
Philippe ; & qu'à Naplcs , ceux 
qui avoienc en main dû fcs 
fonds , le fcrvirent lî bien-^ 
qu'il en fut quitte pour un ccr* 
tain don honnête , Se forric 



renvoi fon fils en France 4 • 
il l^ii devint fi funefte , qu'on 
peut dire avec vérité, qu'il fut 
en grande partie cauiib de la 
ruine. La faveur que le Roi 
témoignoit à ce fils , porta ' 
celui-ci à lui demander de le . 
fervir dans le PiémonÉ, Ce 
Prince lui accorda fa deman- 



Mais le crédit de ce Monar- 

3«e ne lui fut pas nëcefi&ire 
ans cette occafion , parée- 
qu'on n'avo^ic intenté , ni en 
Ëfpagne ni en f landres , fîuHe 



hcureufement par ce moyen ^ 
d'un Ci grand péril. Quant à 




# 
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de ; lui donna le commatide<« 
ment de mille fantaflîns ; 8C . 
l'envoya aufll-tôc joindre les 
Troupes que le Comte Guide 
Rangon raflembloic dans ce 
temps-là par Ton ordre , à la - 
Mirandole. A la nouvelle de 
cette réfolntion de Ton fils, 
Philippe entra dans une fi 
grande colère , qu'il ne vou- 
loir plus le voir , ni mèttie en- 
tendre^parler de lui. L'impuif- ^ 
fance cies efforts qu'il fit pour 
l'en détourner , & la dëtermi* 
nation où il le vit de perdre, 
plutôt la vie ^ que de manquer 
à fbn honneur ^ à fa foi , le 
' firent léfoudre à fortir de Ro- 
m^e, où il ne pouvoir refter qu*a- . 
vcc beaucoup de rifque, eu 
égard aux défordres riréquens 
auxquels elle eft fujette ; &; à fe 
retirer Venife , pour jouir , 
dans cette Ville, de la liberté 
6c de la fureté ^ dont il ne 
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lui étoit pas permis de jouir 
dans fa Patrie , non plus que 
dans Rome; le propre de Ve* 
niTe étant de faire un accueil 
favorable aux étrangers^ princi- 
palement aux hommes ver- 
tueux ôc bien^ qualifiés; &d'ê« 



fenle de la liberté. Philippe , 
^ ayant donc obtenu du Preea^ 
di y le fauf conduit le plus 
ample pour toute fa famille , 
^ outre cela , la permiffion 
d'aller lui 6c lesfiens, armés. 
Se rendit avec eux à Ancône , 
£c de- |à par mer , à Venife y 
Pan i^}6. 

Le Duc AlexatKlre avoît fait 
pludcurs fois les( plus vives 
mftances à l'Empereur , de lui 
permettre de -déclarer Philip- 
pe Rebelle & de confifquer 
fes biens : il avoit repréfenté ^ 
ce Prince ^ combien il étmt 




jalouse à l'excès de la dé^ 



tîé VîB DE PmtliPE 
Jji:é|udidabfc poutr laj réputé-* 
timi àt pour la. Souverakieté 
de fon Gendre , qu'il ne ^ûfi 
pcùcédev-.en aaamtf mànj«rtt 
Qontce un homme j qui l'outra* 
geoic de touce manière SiTao^ 
ttiéhsL^etrmat, he JDuc n^voit 
^u Cependant encore , mî^gi>4 
£es inftaaces. ôc les- repréfcn» 
taxiods, obeemir' de l-£fn^)i^ 
reurce quUl demanéoic* M&iS'^ 
à la démarche qu'avoit déjà. 
£ak Philippe eir^ifatit cenfr 
à. Veuire de l*argenc pouf lé 
ferwice de la France , venant 
^ fe joindre celle â^s Ton fils ^ 
enrôlé touç nouvellement fou^ 
Jès Enfeignès de eette même 
France ; le Duc obtint aifë^ 
mène de l'Empereur la permif- 
fioii de procéder H fon gr^. 
Il déclara done Philippe Rc^ 
belle avec Pierre &? Robert 



* 
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fes; amis qui lavoient fuivî ^ 
Kapks y &C ût conâfqucr toua 
kurs biens. Philippe rayant ap* 

^ pris ^ fk dite aux Âeens^iefc» 
trois comptoirs de Rome ^ de 
Veitife & de Lyon^ yqm écoienK 
en grande nombre &c tou* 
Florentins : Que les Loix de 
lEïotencc défendoienc le com^ 
înerce avec les Rebelles ; 6C 
qu'il accordoic en confécjuen^ 
ce volontiers , la permifliotti 
de fe recirer 9 à ceux d'entre 
«ix 5 qiîî , pour cette raifon^^ 
ne. . voudroi^nc plus le reFvir« 
11 les exliorcoic à n'avoir au- 
cun ëgard pour lui ; parcequ'it 
n'écoic pas juile qu'ils perdii^ 
fent pour le fervir , leur Patrie , 
laquelle il ne (eroit pas eti fou 
pouvoir de leur rendre. Mais 

•^(.chofe remarquable) tous ré- 

pimdirenc aaaniinement : Que 



iSS Vie de Philippe 
nulle confîdëracioa n'ëcoit.ca^ 
pablç de les déracner de fa 
pi^rfonne ; & qu'ils feroient 
çniqrtc que cecce déclaratioa 
de Rebelle ne portât aucua 
préjudice à fes afFaireis : tant 
al avoit fu gagner leur afFec- 
çioa par fon empreflement à 
recoanoîcre leurs fervices , &: 
par les manières gracieufes. 
dont il accompagnoit cet enir 
preflemenc» 

Tandis qu à Venife ^ Philip-, 
-pe détournoît par le fecours* 
de Técude , fa penfée , de foa 
état de. Rebelle , arriva chez. 
lui , au mois de Janvier ; après 
minuic.3 Laurent de Médicis ^ 
fils de Pierre François, Ce- 
Prince s'étant fait introduire 
dans la chambre où il repofoic , , 
lui dit : Qu'il avoit tué , de (a. 

propre main., le Duc Alexan-^. 
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dre ; que depuis la mort de 
Clémenc (i) 9 il avoir toujours 
été occupé de cette penfée , 

g sur Tintérêc de la commuae 
atrie , . &c non pour aucua 
autre intérêt. Que le Duc , 
à la- fuite de plufîeurs autres 
propos y lui ayant déclaré qu'il 
defiroitpaflîonnément voir une 
des proches parentes de luiLau- 
rent ; & Payant prié inftam- 
ment à dijfFérentes fois , de la 
lui laiiïer voir dans fa maifon 
cil elle alloit fouvent^il avoit 
conduit ce Prince, feul dans fa 
chambre à la cinquième heu- 
re de la nuit , &c avec Paidc 
d'un de fes Serviteurs , Pavoic 
égorgé: Que, tandis qu'on n'en 
avoit pas eiicore le moindre 
ibupçon: dans la ville^ il étok 




(0 ClimmyU, oncle du Dug, 



aUéiprier les Mmiftres àu D^c^ 
«ie lui ^ea foire ouvrir les par- 
tes; fonKpiwtsrattc «le^voubir 
5iUcr vificer Julien fon Fi^er^ 
malade à une de fes urai» 
ions de canlpagnç, ilicn'jé8ott 
^casù en diligence -, -Éàns xiea 

otage à PlttUippe ^ la «érité de 
^ qu'il luidiu>it , Laurent lui 
^nontra une main à bcqueite il 
jgtyoit reçu placeurs iinorrures 
jccuafi<iérai>les du J3uc ^ far la 
bouche duquel il kieaoit^eihr 
i*!empêclier de crier , tandis ' 
*|ue le Serviteur qui l'aidoit , 
^çàevolt de le tiier. : • 
Philippe gyant entendu ce 
rccic , rut quelque temps eii 
îdonte , s'il devoif y ajouter foi' 
apûij upU;; moins par rapport à 
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là grandeur de -la »chofe, que 
|>arce(|ue celui qMi la lui ra« 
conçoit^ ëtoit grand favori du 
IDuc & Ton Papentt A la fia 
cependant il y ajouta foi ; Se 
^yant kifle Laufenc chez lui , 
|)Our €e rcpofer ^ il . alk trou- 
yor les deux ÂoibaiTadeurs 
de France, qui fe trouvolenç 
alors À y«niie auxquels il 
rapporta tout* Philippe dépê* 
cha en même temps un cour* 
fier aux 'Gardinaus^ JElkloliî 
^ Salviati , pour leur confeiU 
1er de marcher auffi-t^t vers 
f lorence , comme perfonnes 
neutres , & qui deurpient Iç 
falut & le repos de leur Patrie^ 
jUcur faifeit favoir^. putre ce* 
la : Qu'il écrivoit à fon Agenç 
A Roine^ de payer le pmtot; 
ou'il pourroit , à l'Amoailà- 
deur de France à cette Cour ^ 

dix miMe écusj ptotir <p'il £i( 
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avancer fans délai vers la ToÂ 
cane , 300 Fancaffîns^ fou$ les 
ordres de Jean-Paul deCeri, qui . 
fetrouvoit à Rome auflî. Phi- 
lippe lear donnoic enfin avis : 
Qu'il partiroic dans peu d'heu* 
Tes pour Boulogne avec de 
l'argent i afin de s'approcher 
4e Florence ^ &L de pouvoir. 

Ijrendre les réfolutions que 
e fuccès des affaires lui feroic 
juger les plus utiles pour la 
caufe commune. Il les prioic 
de linftruire e:^a6leinent .de 
leurs intentions ; dont il pro- 
mettoit de ne s'écarter en rien , 
aiafi qu'il avoit toujours fait* 
Philippe ayant dépêché ce 
courrier partit de Venifc^ 
avec l'argent néceflaire pour 
foudoyer deux! mille Fantai^ 
fins. Il arriva ^ le 1 1 de Jan« 
yier à. Boulogne y ou l'on vit 
jparoître peu après ^ Galeottô 

Giugni , 
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Giugni, que les deux Cardi- 
naux lui avoient envoyé en di^ 
iigenee , avant de recevoir ùl 
letcre de Venife ; pour lexhor- 
ter à venir à • Boulogne où il 
étoic déjà ; lever au plucoc 
<juinze cens fadtaflîns ; &: s'a- 
vancer avec eux vers Florence.» 
Ils lui marquoicnc : Qu'ils s'a- 
ivançoienc auffi vers cette ville ^ 
par la partie fupérieure du Val 
£)arno , avec une bonne quan- 
tité d'Infanterie ^ de Cavt- 
lerie. 

. Philippe ayant reçu cet avis,' 
le 13 le communiqua àjSîlvef^ 
«re Aldobrandin , qui fe trou^ 
volt à Boulogne, pour le fervi- 
xe du Pape; Mais voulant lever 
avec Aldobrandin , les zooo 
Fantaffins qu il s'étoit propofé 
de lever , ils furent fort em- 
•barrafles au fujet de l'endroit 
oîi on poùrroit les raflembler , 



Vie de Phixi^pe 
Â caufe de la défenfe ri^oureâ^ 
fe, qu'aux inftances de iEmpe» 
reur, faifoit Paul III , en con* 
fëquence de la iiéutràlkë encre 
ce Prince & lui , de les raflènv 
bler fur les terres de TEglife. 
Enlin^^ ils'dirpofQrefiCiie Gom^ 
ÉC Jërèltiejpc^oli,, à confentîr 
qu'oft les raflfemblât à Cafti- 
gli^ae de <^ti : Ville qui lui 
appart^noic, iicu^e dans les Al^ 
j>es , an yoifinagetle Vernié^ 
iiprç faVprâibk » ôc boUemenc 
dépendante du Saint Siège», 
Maïs le GtMute n*y xonïentit , 
i^D'à CoÉidîcion qu'il auroit le 
commandement de ces Trovj*- 
^es. l'd , Philippe compta 
•deutc oaille écus y pour avoir , 
4c 2.!5 y à Çaftiglione ^ tou t au- . 
^)Bi'Qt -éc Fan%a^[fi!iis ^en s'obli^ 
•geanc de payer dans cet en- 
•3roic.> 'le ^reftc de Ja femme 
ceèV^eotte pour leur t^nrole- 
menCi Xe lendemain ^ arriva à 
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Boulogne Vcttorio de Prato, 
avec une lettre, datée du i , 
^ de Viterbe , 6c Hgnée pa«* les 
Cardinaux Salviati, Ridolti Se 
Gaddi. Cette lettre portoit: 
Qu'Âlé^andre Strozzi , envoyé 
vers Sa Sairiteté àc vers l'Am- 
balTadeur de l'Empereur auprès 
d'Eue > par Cofme de Médi- 
ch fîU de Jean , élu à la place 
du Duc mort., les avoit inf- 
tfuits de la bonne dirpoiîtion 
du .nouveau Gouvernement « 
pont tétifiir les Citoyens & ré- 
tablir l'ordre dans l^lorence , 
à. leur fatisFaâiion ; que cec 
sivis leur ayant été enfuite 
plus amplement confirmé par 
Alexandre Caccia qui leur 
- avoit été éfivoyé eh diligence 
pour les engager à revenir ^ ils 
avoiént pris la réfolutic n de 
hàdht- lz -les Troupes qu'ils 
avoienc raSèmblées , U de 
. ' - ^' Nij ' 
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s'en aller à jFlqrence ; Qu'ils 
cfpéroicnt par ce moyen , 
amener tout au but deiiré ; 
6c qu'ils l'exhortoient en con- 
féquehce lui Philippe , à. ne 
faire de Ton çôté aucun mou- 
vement , de peur qu'ils ne 
fuflènt, les uns & les autres, 
caufe de la ruine de leur Pa- 
trie. Çe confeil étoit celui de 
Citoyens ; mais nullement de 
Citoyens expérimentés dans les 
affaires d'Etat , comme l'évé- 
nement le fit voir. 

Philippe ayant lu cette let^ 
ère , fut quelque tems incer- 
tain fur xe qu'il devoir faire. 
Mais à la fin , il fe réfolut à fe 
rendre à Pavis des trois Cardi* 
n^ux; foitpour ne pas ofifèn» 
£ex i avec le nouveau Gouver- 
iietii'» ces mêmes Cardinaux, 
âveC' Icfquels il avoit, toujours 
^gi dç çonçerc, ^ n'être pa« 
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ebligé de foutenir fcul le poids 
de la guerre ; Cçit, parcequ'i» 
gaoraac ce dont ils ëcoieat 
coflivenus avee les Citoyens d a 
dedans de la ville td'aucUri def^ 
quels il ne recevoic encore des 
lettres , pârccqu'il étoit déclaré 
Kebelle , il crue que ç'ëcoit 
avec de juftes raifons , qu'ils 
détermifloienc à fufpendre les 
opérations. Mais ce qui le fit ré- 
foudre plus que tout le. refte, 
à Ce rendre aux avis des trois 
Cardinaux , ce fut de voir , que 
• fon parti n'avoit pas des forces 
iiiffilantes pour tenir là cam* 
pagne. £n effet , la triÂe def- 
tmée de ce parti peut être 
auffi celle de f ioreûce , voulut s 
Que précifémentjlors de l'aûTaA 
finatdii Duc Alexandre , deux 
mUlc FantaiEns , venant d'EC- 
pagne , pour débarquer à Gê- 

S£S U pail^r .dans.le Milanès , 
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turent forcés par les vents , dé 
débarquer à &ris ; d'ob ils ^ 
lent envoyés en diligence vers 
la Tofcane , avec environ deuX 
mille Allemands , qai Ce trou- 
voient à Gênes. Ge fut auffi la 
principale raifon qui porta les 
trois Cardinaux à écrire à Phi- 
lippe , de la maniéré qu'on a 
vue.Suppucantles jours de maf* 
che qu'iI y av-oit de Siris à Flo« 
rence j il leur parut , que les 
Allemands & les £fpagnols , 
préviendroient les Troupes 
qu'ils raflèmbloiént de leur co". 
té vers Caâ:el> die lâ Fieve , de 
même que celles que Philippe 
faifoit avancer de Boulogne. 
£t comme ils Ce âattoieat de 
la bonne difpofitioa de Flo- 
rence en leur faveur , dans lé 
cas oh les fàtçes étrangères n'y 
inettroient point obftaele » ils 
jugcoient évideminerïc -utils 
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pour eux , dç tenir leurs ^rmes 



mémeocàla promeilè qup leur 
en avoit fait Alexandre, Vitel-? 
Ji ( I } , qui gouvernoic couc 
alors. 

Philippe ne pouvant donc 
|>oint, avec iès deu3( mille Fan- 
taflins rail^mblës à la hât^e Sc 
plutôt Pa^Xans que Soldats , 
tenir la campagne contre les 
Troupes de l'Enipereur , ôc 
ayant d'ailleurs égatd aux au- 
tres raifons des Cardinaux , 
s'accommoda à leurs inten- 
tions ; ùc&fia. l'argent qu'il 
avoit d)ébourfé ; Sç *atten4ît k 
Boulos^ne le fuccès de leur wç-» 



(1) Le CoamaD^ant de. la Cita4eU« 4ç 
Ibixnce, éipçi H, a déjà éU.fuJL . 



éloignées, de la ville ; tandis 
que celles de rj^mpercur ea (cr 
roîent éloignées, aufll ; confoD> 




Niv 
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nue à Florence. Ce fut dan$ ce 
tems-Ià, c^u'il reçut de» lettres* 
de Vettori & de Laur^çnt foa 
frère , les deux hommes ou'il ai- 
moit &C qu'il eflimoit le pjus;paf 
lefquelles il? lui marquoieati 
Qu'il devoit s'abftenir de pren^ 
dre les armes ^ pour mettre le 
pays en proie ; vu que ces fortes 
de procédés étoient indignes 
de .bons. Citoyens* . Philippe 
leiur répondit : Qu'il regardoic 
comme une chofe fort injufte-, 
qu'on exigeât de lui , qu'il fc 
compQrcâc icn bon Citoyen ; 
tandis que ceux qui gouver- 
noient 9 lè traitoient comme 
un Citoyeo très méchant. Pour 
le calmer donc , s'il étoit poiH- 
ble y de même que les autres 
Exilés, on rappella tous ceux 

3ui l'avoîent été pour caufe 
*Etat , depuis l'année ï53e> , 
jufqu'à la mort du Duc Aie* 
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Xandrç» Mais leur rellèntimenc 
étoit fi grand , &c leur zele pour 
le plein* récabliileinent de la 
liberté de leur Patrie, fi. vif ^ 
que, parmi un (ï grand nom-, 
bre , U n'y ipa eût que. deux oit 
trois qui voulurent profiter de 
cette grâce. 

Cependant Alexandre Vi-, 
telli voyant les Troupes des 
Cardinaux & celles dé Philip^ 
f e c<)ngédiées , & les Troupes 
Allemandes & Efpagnoles en- 
core aux environs de Fucechio» 
ne jugea plus à propos de nour-> 
rir , comme auparavant ^ ces 
mêmes Cardinaux , de belles 
'promeffes ; mais les força , en 
nfant à» leur égard ^ de procé- 
^dés indignes ae leur rang 91 à 
ibrtlr de Florence, Ils fç. tranf-- 
portèrent auffitôt à Monte Gat- 
to où fe trouvoit Barthelemi 
Valori. Là^ ayec plufieurs au- 
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très qui ^ient fortis de Flo^ 
rence avec eux, & Silveftre AI* 
dobrandia qu'ils dvoient fâit 
venir d&fioulogae , ils délibé- * 
rerenc fur ce qu'on devoit faire 
pour le bien de la Parrié. Bar« 
thelemi Valori & quelques au- 
tres étoient d'avis qu'on mît 
les armes en œuvre , avant que 
le nouveau Gouvernement s'af- 
fermît davantage ; foadës fui: 
l'efpérance de la part des Fran- 
çois , qui promettoient des fo» 
cours d'argent. En éâèt , 'le 
Prieur de Rome ( i ) étoit arrivé 
en diligence , de France à Bou- 
logne , avec une lettre du Car- 
dinal de Tournon pour Phi- 
lippe; par laquelle Sa Seigneu- 
rie Uluftriâime leprioit de faire 
compter , fur la parole de lui 



' (i) SaWistti, dont ÛziKi f aiUjci-deYaiic. 
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Cao'dinal / loooa écus, à i'Am- 

bafladeur de France à Venife,, 
pour cette^eatreprife. Philippe 
a'écoic point d'avis de la faire ; 
fur ce qu'il difoit : Que Tocca- 
iîon favorable qui s'était oiï^ree 
.à eux , à ia more du Duc Aie* 
xandre ^ ayant été perdue par 
le trop de crédulité des trois 
Cardinaux , on avoic perdu 
avec elle , toute la réputation 



. dçhors de Florence ; & que 
-celle de leurs adverfalres s'é- 
-toit ac€rue.Que ceux-*ci fe trou* 
voient dans le pays , avec les 
^deu** mille Allemands venus de 

- . - ~ 



'avoit faît avancer du Milanez.., 
vers la Mirandole , quatorze 
cens fancaâins Italiens, fous 
les ordres dii Comte Philippe 




Oèa,es , . les deux mille -Ëf* 
• pagnols abordés à Siris :.Qu'ou- 
tre.cela, le Marquis du Gûaft 



N vj 
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Tornello , & deux mille Lanf- 
quenccs vers Guaftalla ; de 
fonà que ces Troupes pou- 
Ypicat , dès que lé befoin le 
demanderoit, fë joindre, dans 
cinq où fix jours 3 aux autres 
qui fe trouvoient dans la Tof- 
cahe : Qu'enfin le nouveau 
Gouvernement .ii*éj:oit pas fi 
faible , qu'il pe put raflembler 
ràés lipux: çirconvoîfins, croîs 
ou quatre mille fantaffins : tou- 
tes ràifons qui faifoient que 
-Philippe; ne. voy oit aucun 
moyen, de mettre, dans les cir- . 
: confiances où Ton fe trouvoit , 
les armes en œuvre. . * • 
/ A çes raifons qu'^Iléguoic 
Philippe; s'en joignôienc d'au-» 
jtres. encore, C'étoieiit : Q^e,» 
^j)Iuneurs. mois auparavant^ il 
avoit fait compter à Lyon » fut 
la parole du Cardinal de Touo 
ïion, 1 8 000 écus pour la guerre 



% 
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du Piémont : fommc dont il 
n^avoît pas encore été rembour- 
fé. Lui écrire donc de comp-^ 
ter de nouveau fur cette parole 
2 GOGO écUs yTenThloit uneréfb- 
lution de faire là guerre à fes dé- 
pens : outre que les Miniftres dd 
rrance à Venife y lui faifbienc 
entendre , qu'ils confentoient 
que le Roi débourfât 20000 
écus, pourvu que les Exilés dé-- 
bourfaiïcnt de leur côté , pa- 
reille fomme î ce qui étoic, 
vouloir que la contribution 
entre le Monarque ôc eux , fût 
égale. La condition paroifloic 
dureàPhilippe^d'autant mieux 
qu'il difoit^ qu'on ne pou voit 
lavoir la fia des guerres ; Se que 
tout le poids de celle-ci retom- 
boit fur lui & fur les Cardinaux 
Ridolfi &c Salviati $ eux .trois 
ayant feuls toujours contribué 
,À toutes lesdépenfes ^qui s*é- 
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toîent faîtes poiir le rççouvre- 
menc de la. liberté. 

l'Aflemblée 
Monee Gatco .arrêta , à la pla« 
ralité des avis : Qu'on eoyçr- 
roit une perfonne au Roi , pouç 
juftifier la conduite des Car- 
dinaux, par leur trop 4e bonne.* 
foi §ç par les artifices nom- 
breux des^ Adverfaircs ; pou^ 
indruire pleinement ce Mo- 
narque del'état pii fe trouvoienç 
les affaires enT.oicane ; pour lui 
reprëfenter : Que l'entreprifè , 
outre les (ècours d*argent de la 
part des Exilés j demandçii^ 
cent mille écus au moins, de 
la part de S. M. ; & qu*Éllê 
renforçât de manière les trou? 
pes qu'ElIe avoit dans le Pié^- 
mont , que le Marquis dû 
Guaft ne pût pas en envoyer 
en Tofcane de celles de i'Emr 
pereur ; comme il pouvoit le 
taire dans un tems^ où , au 



DIgitiz 



' s T R O t 2 I. 307 • 

moyen de la quancicé qu'U 
en avoic , il ëcoic maître de 
la campagne. On chargea de 
cette commiilîon , Barthelemi 
Cavalcanti j jeune homme re* 
commandabie autant qu'aucun 
<ie fès Concitoyens , par fes. ■ 
mœurs. Ton favoir, par toute 
ibrte d'autres qualités. A peine 
fut-il parti , qu'on vit arriver 
de France , un Envoyé avec 
tles Lettres du Roi pour Phi- 
lippe } par Icfquelles ce Mo« 
- narque rexhortoit à rendre la 
' liberté à fa Patrie. Outre ces 
lettres, l'Envoyé apportoitavec 
foi quinze mille ecus. Là-de(^ 
fus» les Exilés fe mirent de 
nouveau à délibérer. Mais ils 
furent encpre de diâërens^vis. 
Ceux qui n'aidoient l'entre- 
prife que du fecours de leur per- 
sonne j £c qui étoient , comme 
on a vu le plus grand nombre. 
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irouloienc la guerre j ôc PhU 
lippe & les- Cardiiiaust , qui r 
fournifloietit .à la fois le ieK 
cours de leur perfonne ô£ çe-, 
lui de leur bourfb , ne la you;* 
loient point i fur qu'ils fai- . 
foient réflexion > que leurs ad- 
verfaires fe crouvptent en po(^. 
feffion du Gouverne^iient , (5£r 
avec des forces confidérables. 

Enfin on vie arriver Pierre 
Scrozzi l'aîné des iîls de P\ii- 
lippe , qui n*écoit pas encore 
bien guéri des bleuures hono- 
rables qu'il avoir reçues dans 
le Piénaont ; & qui avoit avec 
lui deux cens Exilés Tofcans, 
qu'il avoit choilis avec foin, 
dans fon Régiment. Tranfpor-- 
,té de l'ardeur de la jeuneilè,- 
& brûlant du défi r dé rentrer 
dans là Patrie en lui rendant 
la liberté , il fe conformoit aux 
intentions dcsJFrançois , donc 

I 
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la bonne volonté , plu» qtie la 

raifon 3 dirige les mouvemens J 
& qui i avoienccn voyé pour cet 
eiFec. Les François neceiloienc 
d'exciter Philippe &L les autres 
Exilés à lai gùèrre : ils difoienc 
que le Rûi^fou^rniflfbit pour la 
faire, 3 5000 raille écus, favoir, 
vingt mille y que le Cardinal 
de Tournon avoic prié Phi- 
lippe de compter fur fa paro- 
le , 6£ 1 5 000 y que TEnvoyé de 
S. Mê avoit apportés^ Ils pref^ 
foient les Exilés de fournir de 
leur coté ^ une pareille fomme^ 
Mais Philippe perfifloic dans 
fon avis ; ic difoic à fon tour 5 
'Que faire la guerre y tandis 
que les François étoient de 
t)eaacoup inférieurs aux Impé- 
riaux dâns le Piémont , ëtoit 
une erreur trop manifcfte^ Il 
avoir d^autant dIus de fujet de 
peridiler dans Ion avis , que jle» 
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trente-cinq mille ëcus que lés 
François rourniflbient , for* 
toienc en entier de fa bourfe ; 
d'aatant que le Roi lui dévoie 
cette fomme ^ pour deux em«» 
prunts; & que lui Philippe étoit 
obligé ) outre cela^ de fournir 
pour fa part, le fiers d'une Corn- 
me pareille^ quelle» François 
demandoient que les Exilés dë« 
bourfallent. 

Cependant plofîeurs de ces 
Exilés le décbiroient dans leurs 
difcours ; en le repréfentanc 
comme vm homme qui préfé^ 
roit fon intérêt particulier à 
^intérêt public. Mais celui qui 
le déchiroic le plus , étoic foii 
fils Pierre ; qui y fans la guerre, 
rfavoît pas le moyeti aentre- 
tenir Tes foldats ; & qui fe plai* 
^noit de ce que fon pere lui 
ravi(Ibit cette réputation, qu'il 
s etoiti a^quife y au pr4x de foa 
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fang) dans le Piémont. Phi- 
lippe faifoic tout fon poffible 
pour fe purger de ces calom* 
nies. II reuentoit ea foi un 
déplaifîr extrême d'être âccufé 
de froideur pour le fervice de 
fa Patrie. Il répondoit aux au- 
teuTÈ de cette imputation: Que, 
s'il pouvoir débourfer deux fois 

J)our fa Patrie, ce qu'on vou- 
oit qu'il déboursât pour elle, 
il fe rendroit à leurs defîrs ; 
mais que ne pouvant le débour* 
fet qu'une fois , elle ne poiir 

voit raifonnablement attendre 
• 

àiîcun fruk de fon fecotirs ; êc 
que c'étoic faire de la d^penfe 
en même tems, &: lui manquer. 
A la fin néanmoins , craignant 
de perdre cette faveur , qu'il 
avoit cherchée, au prix de tant 
d'argent , de fbins 6c de pé* 
rils, auprès des amateurs de la 
Hber cé , foit au dehors , foie 
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ÂU dedans de Florence ; réfoîii 
defoufFrir plucÔE cûnfidérable^ 
mène 4^anc à fa foi tune ^ ^quô 
le nfioins da môtidé quant â 
fa réputaciûii ^ il fe rendit^ avec 
le Cardinal Salviaci^ non aux 
raifons, Aiâîs aust defîrs de ceux 
qui vouloient la guerre ; fît 
(Compter aux Miniftrcs deFran-^ 
ce, à Venife, les vingt mille 
ëcus portés par la lettre du Car- 
dinal de Tournon ; & offrit de 
fournil: lé tiers des trente*cinq 
mille que les François deman-^ 
dolent que les Exilés débour-* 
failcnCé Comme le Cardinal 
Ridolfî, qui devoir contribuer 
^udi pour le tiçrs avl paienient; 
de cette Tomme , Te trouvoic 
alors à Rome ^ oîi fe trouvoît; 
pareillement Jean Paul de Ce- 
ri j déûgné par la France , du 
confentementdes Exilés, Chef 
de reatreprife ; on envoya dans 
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cette ville, Robert, leièconj 
<l€s fils de. Pliilippe, qui fc <noiu 
troit non moins ardent quq 
Pierre, mais qui étoit moinf 
execcé (dans le métier des ar- ' 
mes ; pour difpofer le Cardi- 
nal dont il s*agiE , à cette cçrn-^ 
tribution ; & pour difpofer aulD 
Jean Paul de Ceri à lever cinq 
mille fantafljns , qu'on feroii: 
tous avançerde Boulogne, vers 
le même endroit. On fit pour 
cet eifet, . tenir à I^ome , vingt 
mille écus. . • ■ * 

Les aiFaires des François 
dans le Piémont,' avoien; 
dans ce tems-là, peu de répu^ 
ration. En conféquçnce, l'Am- 
bafladeur de France 4 Rome 
& le Cardinal Ridolfî ayant de-» 
mandé à Jean Paul de Ceri . 
loti avis auluietcle l'entreprKe 



inoHtra vivement oppofé. 4i 
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leur dit: Que n'ayant ni artil- 
lerie , ni cavalerie , peu d*ar«> 
. gent, tandis quç reonemi ëtoit} 
maître des Places , ôc bien 
muni de Troupes , il ne voyoit 
pas qu'il pût s'en tirer avec 
faneur ; qu'il n'étoit donc 
point difpole à accepter cette 
commiilion; à moins que l' Am- 
baflàdeur du Roi ne le lui- or« 
cioanât par écrit^^ <au nem d& 
ce Monarque ; ;parcequ'alors 
il ne fongeroit, conformément 
à fon devoir , qu'à obéir , com^r 
me Soldat de S. M. I<'Am- 
balïàdeur ne croyant point 
devoir fe charger de ranaire » 
écrivit aux Miniftres de Fran- 
ce à Venife , qui avolent tou-m 
^oats iblli cité cette ena-eprife ; 
Q4ie >Ceri la blâmoit ; que, 
quant à foi, il n'ofecoit points 
fànsordre du Roi, prendre une 

réiolpcion contraire à T^vis de. 
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ce Générai ; &; qu'il les exbor^ 
toit à fe conformer à fon exem- 
ple. Cette réfolution de rAni>« 
oaiTadeur déplue extrêmement 
au plus grand nombre des Exi- 
lés. Ils accuibient, à leur ordi<« 
naire ^ Philippe ^ , d'avoir , par 
fes artifices fecrets ^ conduit 
les chofes au îpoint oii elles 
ëcoient* Mais iMii» content da 
tëtnoignage de cccircience^ 
fouilToit le tout avec patience* 
Cependant Pierre fon fils 
étoit'dans un défefpoir ëtran«- 
ge» «La raiibo de fon défefpoijr 
yen oit de ce qu'il ne recevoic 
de France aucun fecours, pour 
Tencretien des braves hommes 
auil commandoit ; fie que 
ion Peré refufoit de lui eh 
fournir aucun ; fur ce qu'il di- 
foit ; Qu'entretenir iies fol*, 
xkcs^ c-étoit le partage des 
Princes M des Républiques y 
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£c non celui des particuliers; 
De retourner avec ces braves • 
hommes dans le Piëmoacpae 
la Sui IFe, par où il en écoit venu, 
c'écoit une entreprife qui d«» 
mandoit beaucoup de cems âç 
de dépenfe ; & <|uant à BouW 

fne, il ne pouvoit plus rcfter > 
caufe des ordres que le Gou- 
verneur l»i avoir donnés d'ea 
fortir , en -eonréqueiiCie des 
plaintes vives & continuelles, 
■que les Impériaux faifoient à 
Sa Sainteté , à fon fujet. Ne 
iachant que devenir , il tenta 
d'abord de s'emparer de Ca{^ 
tfocaro , enVuite du Bourg 
Sépulcre , moyennant les in? 
telligences qu'il avoit dans ces 
deux Places. Mais ni Tune ni 
4'autre tentative ne lui ayant 
réuflS, voyant la fortune con- 
traire à cous Tes deHèins ,inan- 
fluant de tout moyen d'entre- . 

ççair 
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ttûir Tes foldacs , il les aban* 
donna. Se partie fans rien dire, 
pour Rome. Quant à , fç 
voyant , de leiK côté , Cim 
Che.f , fans argent , iàns efpé- 
rance , ils Ce débandèrent , en 
fè plaignant beaucoup de lui. 
. Peu de tems après, le Gom&s 
âe Stfcmte» arrtvà de Rome à 
Florence , avec un plein pou- 
voir, de l'Empereur d'accom- 
moder le^ aiFaires; £t comme 
il dedroit favoir les raifont des 
Exilés, afin d'accorder ceux-ci, 
s*il pouvoir , avec le nouveau 
Gouvernement , il écrivit au 
Cardinal Salviari , pour lui 
ilonner avis de fon arrivée ^ 
ainlî que de la commiffîon dont 
ilréeoit charge. Il rexhortoit à 
envoyer une peiTonne bieninf^ 
truite des d/smandcs àçf Exi^ 
lés ; .en Iiii nurquant , <{ue , Q. 
elles itoknc .hennêt^ iSs'-rjû^ 

O 
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ionnables , on les leur accor- 
deroit. Le Cardinal Salviati eur 
voya au Comte de Sifontes , 
le Chevalier Oreco, perfon- 
nage fort propre à tout. Et 
afin que les Exilés ne le puf- 
fent pas accufer lui , d'entre- 
fc^ûir 'des intelligences fecrc- 
tes-, au préjudice deMa li- 
berté Se en faveur: de Colnie , 
facceflfeur d'Alexandre , ainfi 
qu'on les ent^ndoitchaque jour 
murmurer , il envoya avec la 
Chevalier Oreco , Dônato 
Giannotti, qui leur ctoit très 
affidé. La conartiiffion dont les 
deux Envoyés écoient charges, 
•portoit : Que , fi l'Empereur 
Voulait établir à Florence, une 
forme de Gouvernement au 
rré des deux partis , il paroif- 
mt néccflaire que la Ville en- 



voyât trois ou quatre des plus 
confîdérables sdîcûtrc les Ci- 
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tôycns qu'eHe renfermoit alors, . 
idaiis un. lieu yoiân des fron^^ 
tiercs ^ où Philippe 6c quel- 
ques-^tins des Exilés fe. rendif* 
ient auili ; &. que les uns 6c les 
autres puflcnt dire librement 
ce qu'ils penfoienc. . 

. Philippe efpéroit qu'on pQur- 
Toit convenir d'une forme de 

Gouvernement ^ qtti , avec 

,bcia.ucoûp de gloire poui^ TEm- 

{ jeteur £c pour, lui , aflitréroit 
e repos, à Florence* Mais il 
difoit , qu'il n'éroit pas poflî-" 
ble de convenir de cela dans 
Florence même. Ce fut la 
raifon pour laquelle le Cardi ^ 
nal Salviati &L lui firent.dire.au 
Comte de Sifontes > par hs 
deux Envoyés , ce qtf on vient 
de voir. Le Comte ne répondit 
rien ; & fur ce que les Envoyés 
a'avoient aucune commiffioa 
ên forme $c p4C écrit , iliet 
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ipongédk l en ieur difaxit , de 
ne pas revenir, s'ils a'en avpîenc . 
une ; parcequ'il ne les en- 
çeiidroic point. Liss Envoyés 
partirent donc , fans avoie 
rien fait ; H ils ne revinrent • 
plus , parçeque les françois à 
qui ces négociations don- 
noient de lUMonbrage , firent de 
manière auprès des Exilés » 
qu'elles furent interrompues* 
ia cofiféquence le Cûmte 
de Sifjpntes , après avoir mis » 
par le moyen d'Alexandre Vi- 
teUi, les Citadelles de Florence 
& die Liyourtie au pouvoir de 
rEra^ceur , pamfit, defoneô* 
ié , poar rEÎpagne , iàtisavoiv 
fiit auf re cliofe, 
; Les fff{kti«s des Êsosiés- ref» 
seccnc àxas cet état^ jufqu'am 
moïs de Juillet de l?amiéc 15 37, 
ok •eat iica la maiàeureore «n* 



r 

S T R O Z Z I. 3it 

fut la dernière , 6c que nou» 
allons raconten 

Prcfque tous les hommes de« 
firent naturellemen^t cle vivre 
libres ; particutieremenE ceux 

3ui font nés & ont été élevés 
ans le fein de la liberté* Phi** 
lippe étant de ce nombre y ae 
croyoit point, quoique le nou^ 
veau Duc Coune ne lui eâe 
jamais fait aucun tort ^ ^ que, 
de fon côté , il n*eût jamais 
penfë à tramer rien contre ce 
r ri ace , pouvoir vivre libpe^ 
tant- que ce même Prince *oe^ 
cuperoïc un rang iî fupérieur 
à celui de tous les autres Ci- 
toyénSb If defiroit donc , ea 
le dépouiller de ce . rang , ou 
du n>oins diminuer fa gran-» 
deur & foti pouvoir. A ce de» 
fîr , fe ^ignoient Tamour de 
la Patrie, Tenvie d*y jouir de. 

0"i 
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îcs biens paifîblement , la llaîr-^ 
fôn étroite &Iespratiques con- 
tinuelles qu'il cntretenoit avec 
les Exilés ; iefquels l'excicoient 
à toute heure à changer le Gou- - 
yerncmeftt. Ceux-ci étoiencfexw 
cités à leur tour pgr l'amour 
de la Patrie , par leur intérêt 
particulier , par leur reflanti- 
ittent j cnfLn par la aéccJlité > viv 
qu'une partie d'entr'cux n'avoic 
pas de quoi vivre, même mifé* 
rablemcnt , hors dePJorencew 
Mais Philippe étoit fur-tout 
foUicité par Pierre Taîné de- 
fesfils, que la gloire enflstm-» 
ifioit ; qui avoît dé}a de Texw 
périence des choies de la guer« 
re ; ôi qui , par cette voie , par 
fa vigueur fou génie, foii' 
courage^, par l'argent & la ré- 
putation de fon Pere , mais? 
iiartouc paE la faveur Kok 
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cle France , eCpéroîc acquérit 
beaucoup d'eftime 6c de coor 

fidération (')• ^ 

D'un autre côté « les difS- 
cultës U les périls que Phi- 
lippe voyoit dans cette entre- 
prife , le retenoient beaucoup. 
Il voyoic. qu'il alloit s'attirer 
iiir les bras un ennemi conû- 
dérable , & fe charger , feule- 
ment pour fe procurer une 
certaine fatisfa^^i on, d'une dé^ 
penfe qu'il ne pourroit pas fou- 
tehir ; tandis qu'il avoit le plus 
bel état de Gentilhomme &ç 
de commerçant de toute l'Ita- 
lie , & qu'il pouvoit, confor- 
mément à fes defirs, vaquer à 
k fois , à fon commerce , à 
l'étude ac à fes plai&rs. Mai$ 



Ixancc. . . ■ ' • 
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les Ezitës , qui né poHvoient , 
Ml ne vouloient refter eran^ 
quilles , & qui ne fe fèntoient 

& leurs faufle» imputations.; 
fwwif déterminer Philippe à 
î'entreprife dosntil s*agit , per- 
fuaderent à l'Ambaflàdeur de 
France , qui fe trou voit alors 
à Venife, qu'il étoit très fa^ 
cile de changer le Gouverne- 
ment de Florence. Ce fut CA 
lui repréfentant : Que le Prin» 
ce qui le dirigeoit , étoit noih* 
veau , jeane , plus ' accootumé 
à obéir qu'à commander ; ayant 
toujours vécu dans une for- 
tune privée & médiocre ; & 
ayant été élevé au rang qu'il 
occupent j plus par l'ambition 
t6c le mérite d'autrui , que par 
les liens propres : En lui repré- 
fentstm que rldrénce 8c tout le 
pays de Ùl domiaacion étoient 

> 
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foulevés ; fans compter l'infta- 
bilicé naturelle aux chofes de 
cet état : Qu'enfin Philippe 
écoit tellement conddéré par 
prudence , de même-que par le 
. nombre &c la qualité de £ts pa- 
rens & de fes amis , & pou voit 
avec tant de liberté fe déclarer 
pour celle de fa Patrie ^ que s'il 
prenoit à cœur rencreprile , ils- 
étoienc furs du fuccès. Far ces 
xaifons &L par pluiieurs autre» 
encore , ils gagnèrent fi bien 
r Ambadadeur de France, qu'il 
envoya fur-le-cliamp ordre è 
Philippe /au nom du Roi iba 
Maître , d'aller jen^ perfonne ^ 
avec les Exilés , à l'cntreprife 
àc Florence.Phîlippe fit part de 
cet ordre au Cardinal Salviati,, 
qui Texcita vivement à l'exécuf 
ter , & Ty £t confentic en^ 
•fin , quoique contre fon gré^. 
' Il y avoit daris ce tems-là de 
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grands différends entre les' 
Marquis de /a Mîrandole ; de 
forte qu^on pouvoir raflemWcr 
des troupes dans kur Ville ^ 
fans donner de Tombrage à la 
Tofcanc, Sûr Pa vis. donc des 
jExijés^ lés François , fous pré- 
fèxte de favorifer le parti d'uni 
dès Marquis , réfolurent de 
raflembler dans la Mirandole^- 
trois mille fi^nt^ns ; & char- 
gèrent de cette commiiîion ^ 
tin de leurs Capitaines, nom* 
nié Capitia V Mantouah. Ce- 
ci apprit , avant que de 
procéder à renrôlement 5 que 
les Contendans s^étoient ac- 
commodés, ôL avaient entiè- 
rement mis, les armes bas. Mais 
au lieu d^en donner avis auiîir 
tôt, &. d^attendre de nouveaux * 
ordres , en honiriie défît eux dé 
la guerre & d'être mis en œi^ 
vie , il exécuta fans délai fa. 
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coitimiffion. 11 ne fut donc plus 
poiBbic de renoncer à l'encre^ 
prife de Florencer Philippe 
partie; de Venife, le plutôt qu'il 
put , & fe rendit à Boulogne ; 
dans Kintention néanmoins de 
ne pas pafler outre , confor- 
mément à ce que la prudence 
demandoit. 

On eut bientôt nouvelle à . 
Florence de Cou arrivée à Bou* 
lôgne , de même que de celle 
des autres Exilés > de leurs dé- 
marches, ôc peut-être auiïî de 
leurs defleins. Le Gouverne* 
jment fit en conféquence fans 
délai y les préparatifs néceflai- . 
re^. Mais, fi la FortubeVqai 
gouverne en grande partie les 
rhofcs d'ici bas , particuliére- 
jnent celles de la guerre , eue 
empêché que raccommode- 
ment entre les Marquis de 
^Mirandole ne fe fît fitôtii.âc 
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u une pluie extraordinaire n^eût 
retardé de crois jours , la mar-^ 
che des croîs mille fancailinà 
que ks Exilés avoîênt levés ^ 
ils prévenoienc fâcemenc- les 
préparatifs de Florence* 
^ Cependant Philippe fe trou^ 
vanc a Boulpgne ^ fuc forcé de 
découvrir aux autres Chefs du 
Parti j les ordres qu'il avoic du 
Roi j &C qu'il n'avoic commu- 
niqués jufque-là qu'au Cardi- . 
nal Salviaci. Mais il fuc forcé 
de découvrir ces ordres, de mê- 
tne que la réfblution qu'il avoic 
prife de les exécuter ^ à Bac* 
thelemi Valori principalemenc^ 
^ qûi il fesavoit cachés^ pour 
tenir Tèncreprile plus fecrette.. 
Celui-ci vivement indigné qu'- 
en lai en eut fait myftere jtt(^ 
qu'alors 9 réfoluc de prévéhir 
tous les aucres dans Texécucion 

'«b cette même entteprife ^ a& 
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d'entrer le premier dans la Tof- 
cane ; ccmime fi la vidoire eûr 
dépendu plus de la . célérité ^. 
que de tout le rcfte 9 qpll n*eûc 
dû rencontrer aucun* obftacle; 
& qu'il eut pu , par ce moyen,, 
établit, à fon ^ré , les affaires 
de Florence. Il p^tic donc de- 
Boulogne y en difant : w Qui 
» m^aime , qtf îl me fuive » \ 
vint à Monte Murla,. à feize 
milles de Flprence, avec vingt- 
cinq chevaux feutément : réfo* 
lution véritablement inconfi-^ 
dérée , &: d'un homme de peu 
de jugement. Philippe ^ qui: 
connoiflbit fbn naturel avide 
à- la fois &: précipité, & qat 
appréhendoit en conféquence ^ 
quelque défordre ^ le fui vit ^ 
poiM: fempêcher *y d^àutane 
mieux qu'il croyoit que Mon- 
te- Murlo fût, félon ce que Va-- 

lori lui avoit dit. plufieuFS fois». 



330 Vie de Philippe 
lia lieu comilie imprenable, 
l^is ce lieu , oii ils (e trouvè- 
rent le premier fair avec fi peu 
de monde ^ qi&e d^ux cens ran<» 
taflins les auFoieat tous faits ' 
prifoftniers , lui parut fi foible 
le lendemain matin ^ lorrqu'il 
fut jour jf fiuil dit à Valori 6c 
aux autres Capitaines expérf- 
inentéi dans^ la guerre , qu'il ' 
jugcoit , malgré fan inexpé- 
rience far cet article ^ ce lied ^ 
mal fur pour eux foit à canfe 
àvL peu de monde qu'ils 
Sivoient ; foit à canfe du ifian>- 
que de munitions. On lui ré- 
pbridit : Que leurs advcrfaires 
n'avoienc pa^ des forces aflcz 
confidérables , pour pouvoir 
veûit lès. attaquer^^Sc garde» 
Florence en même teras, ayai>H 
furtouc le Peuple pour ennemi ; 
& qne lë moindre échec que 
ce& adverfaires aucoient hois^ 
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de la Ville , leur donneroit du 
défavanta^e au-dedans : Que ' 
le lieu où Pon fe troiivoir, poij- 
voit fe défendre avec des forces * 
beaucoup moindres, que celles 
qu'on avoir ; lefquelles alloient 
croiffantà coûte heure : Qu'où*' 
tre cela , on pouvoir beaucoup 
efpérer de ceux: du parti des 
Cancelllers ( i ) , qui étoient m 
dans le pays^ 

Philippe fe rendit à Tavis de 
perfonnes c^ui dévoient avec 
raifon , avoir par expérience,, 
plus d'intelligence de la guerre, 
que lui 5 principalement Valori 
éc Anton François Albizi , donc 
le premier avoir été un anenr- 
tier 5 Commiflairc des Trôir- 
pcs du Pape 9 qui j avec, celles 



( I ) Cetui des deux Pàrtis qui divifèiciit. 
f iftiie favorable à la liberté*. 
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de l'Empereur , avoient fait le- 
fiege de Florence , durant le- 
^el l'homme le plus inexpé- 
rimenté auroit pu fe rendre 
rhomme le plus habile ; ac 
dont le fécond avoit comman- 
dé autrefois les troupes de Flo- 
rence; Malgré tout cela , Phi- 
lippe ne lailTa pas d'écrire à fes. 
fils qui fe trouvoient aux en- 
virons, avecle rcfte des Trou- 
pes qu'on avoit raflèmblées y 
de lui en envoyer ati plutôt, 
parcequih fe croyoit en daa- 
.ger.Tierre l?aîné de fes fils,, 
plutôt pour obéir à fon Pere^ 
qu'approuvant ce qu*îl lui écri- 
voit , s'avança verç Monte- 
Murlo , avec quelques Fantaf- 
fins &c quelques Cavaliers. Mais 
ayant vu l'état de la place , il 
envoya ordre au refte des Trou- 
ves d'avancer (ans délai } eu 
égard au befoin extrême qu'il 
|ugea qu'on ca avoit* 



Digitized 



s T HLOZ ZI. 



Cependant le Duc Cofme ^ 
inftruit de la foibleilè des for^ 
ces ainli que du peu d'ordre 
& de conduite de rennemi , 
réfolut de l'envoyer attaquer. 
I-es Capitaines commandés 
pour cet efïet 9 s'y portèrent 



étoient j pour aind dire j fans 
armée j en même tems H 
riches , qu'on pouvoit en reofïr 
porter un butin conildérable. 
î-es Troupes de Fforence ne 
paflbient pas y je penfe , trois 
mille Fantaffins &L trois mille 
Cavaliers ; mais c'étoîent toa^ 
tes Troupes d'ëlîte« £lles par^ 
tirent avec tant d'ardeur &c de 
réfolution , qu'elles auroicnc 
combattu contre toute autre 
Armée , fupérieure à celle qu'ils 
âlloient attaquer. Mais ce qui 
'fut en elles digne d,!|loge à U 




lus volontiers , que 
du parti oppofé 




3-34 Vie de Philippe 

^ fois ô£ de" blâme, ç'eft qu'ayant ' 
fait djiranc la nuit , une mArchô 
aenviron cjiiatorze miilcs , 6C; 
qii*étaM'fî accablées de chàleuri 
Je fommeil ôc de iaffijcude^j 
qu'une petite quantité deTrou- 

fKs fraîches aurait pu aifëment 
es vaincre j à peine furent-el- 
les arrivées à Monte-Murlo^ 
que, fans donner à TEnnemi 
le tcms de fa reconnoîtte , elles • * 
égorgèrent les fentînelles avan*:. 
ce es; attaquèrent les Troupes» 
de cet Ennemi logées aux envi- 
rons du Château , & les défirent 
& difpcrferent fans peine ; vu 
, qu'ils les trouvèrent ou endor-- 
-mies ou en défordre , commè 
gens qui rie s attendoicnt nut- 
lement à être attaqués^. 

Philippe & les autres qui 
étoient dans le Château , en- 
tendant le bruit, fc levèrent 
' aufli - tot^ & voyant- j . coji^* 
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tre toute attente ^ rEonemi 4 
furent à la fois étonnés 
décoqcertés* Philippe néan-i 
moins , aVec toute la hardieilè * 
d'un homme bien accoutumé, 
aux combats , fe mît à eneou-, 
rager autant qu'il put , les fol-: 
dats 4e dehors , qui , mis en dé- 
routc,fc réfugioieiK lâchement 
dcinsle Chaceau. Mais comme 
il n'y avoic point de Chef pour 
les diriger ^ ils tomberen* bien-' 
tôt tous, après une légère ré- 
lîftance^ au pouvoir du Vain- 
queur. Pierre qui commandoit 
les Fuyards , av oit été , dès le. 

fremîer choc lequel eut lieu, 
laipointe du jour , renverfé de 
fon cheval , & s'ëtoit fauve" 
adroitement à travers les En^ 
nemis y fans être reconnu. Mal- 
gré tout cela , s'il y eut eii un' 
autre Chef pour le remplacer 
ou des munitions dans le Châr:- 
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teauj pour tirer feulement âcut 
heures, on fe feroic fûremenc 
défendu ; jufqu'à ce qu'un fe- 
cours de crois mille Fàbtaifins 1 . 
qui fe trouvoit à une lieire' 
de Monte-Murlo, fût arrivé. 
On auroic faic » de cecce façon y 
repentir bientôt l'Ennemi , qui 
àvoic déjà prêfque envie de fe 
recirer : cane la diligence y quoi*' 
que fans ordre , eft fou vent de 
beaucoup préférable à la len-^ 
teur ) accompagnée d'ordre. 
" Cependant Philippe , avec- 
cette même généroUcé avec la- 
quelle il s'étoic défendu quel-* 
que terris , rfi&ut ^as plutôt ap-^ 
perçu Alexandre Vitelli ( i ) ^ 
qui ne fut pas des derniers a 
entrer dans le Château, qu'il (e 
rendit à lui. Celui-ci lui donna* 

^ ■ ^ _ _ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(i) Ce Commandant de la Citadelle de 
Ilorcncc duquel il a déjà été parlé pla^ 
ficuis fois« ' * ' 

/ 

/ • r 
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d^amplcsailurances pout: fa vie» 
Mais il oublia bientôt la pro- 
mefle qu'il lui avoit faite ; de la* 
quelle il ne lit nulle mention 
dans l'avis qu'il donna à l'Em- 
pereur de cç qui venpic de ie 
palier , par un Courier qu'il dé- 
pêcha a ce Prince en dili- 
gence. De forte que Philippe 
devenoit Prifonnier de TEnv- 
pereur^moyennant lepaiemenç 
fait à Vitelli de la fomme à la^ 
quelle fa perfonne auroit été 
fiaxée ; au lieu que fi Vitelli eût 
inftruit ce Prince de la pro^ 
méfie qu'il avoit faite à forji 
Prifounier y de lui fauver la vie ^ 
on -tient pour certain , qu'il au- 
l'oit été permis à celui-ci de fe 
f aciieter, £t qu'on ne s'imagine 
• j)oint que Vitelli péchat,fur cet 
article , par ignorance , vu qu'il 
écoit très éclairé fur toutes 
les chofes ^ui concerqiQiçnt U 
gijcrrp. 



t 
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Tous les aotres Exilés qui te 
trou voient dans le Château ^ 
furent farts Prifonnierspar di* 
vers Officiers ou Soldats qui 
compofoîeDt TArnaiée de Flo- 
rence. " 

Telle fut la ruine malheurea- 
fe*de ce Parti ; laquelle eut lieu 
à Morte-Murlo , le i d'Août 
15 37, au Itfver du foIeiL Les 
vainqueurs, après s être repofés 
^& rafraîchis un peu , conduis 
firent Philippe &C les autrçs 
Prifonniérs de marque dans la 
Citadelle de Florence ( i Lau* 
rent, frère de Philippey avoit 
été mis quatre jours aupara- 
vant ; fur ce qu'on foupçonnoit 
qu]il avoit quelqu'inteljigenec 

avec- lui j ou plptôt^ parcequc 

... • • 

^. (0 Philippe a voit prcté au Duc Alexan- 
dre^jes ToixvinesjiécefTaiccspourltficooftruc-* 
dto'de cette Citadelle 
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Vitelli youlpic avoir entre les 
mains un Prifounicr d'unç 
qualité à pouvoir en faire va- 
loir la diétcndon , daps Je ca« 
■Cil la fortune auroit été coa- 
traire au Gouvernement pré* 
fent. Quand Laurent vit entrer 
fon frère dans la Citadelle , il 
courut à lui , ô( Tembraila ten- 
<irement ; en Imî difant : ç'eft 
» à ton occafion , €her frère , 
que , fans être coupable de 

' riçn / je me trouve ici en- 
fermé ; puis donc que tu y 
^. entres par ta faute, je devrois 
»r en .être tiré ".Quoiqu'il mon- 

^ trâc j en lai difant ces paroles ^ 
de la férénité fur fon vifage , 
à caufe des Afljftans qui Tob- 
iervoient avec foin-, il ^oiç 
le cœur plein d'amertume , &c 
plus de douleur , félon ce qu'il 
idit depuis, de la détention de 
fon frère , que de fon propre 
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ëiargijGTemenc » qui eue lieu 
quelques heures après. 
• Philippe plein d amertume , 
de Ton coté , lie répondit à foa 
frère autre chofe que ces mgts : 
M Je reilèns j cher fr-ere , au - 
9j milieu de tant de tri(le(Ie ^ 
••un peu de douceur: c'eftta 
» délivrance ^ . Ce fut 
que tous les deux éprouvèrent, 
en même tems de la joie êc du 
déplaifir. 

A peine Philippe fut entré 
dans la Citadelle , qu'il coni- 
mença à voir des marques ma- 
nifeftes de fon malheur. On 
lui Enleva une partie de fes ha» 
bits 3 que le chaud exceffif lui 
avoit rait tirer de ^ deflTus lui : 
procédé véritabiemênt indigne 
à Tégard d'un homme de fon 
rang , & de la part de ceux qui 
le permirèint. Mais fon frère 
l'en refouroic aui&'bQt^ & lui 

remit, 



s T R O Z 2 I. 341 

remit , outre cela ^ fa chambre 
avec tous les effets qu'il y 
avoit déjà fait tranfporter pour 
fon ufage ; dans la perfuaiion 
où ii avoit été que la guerre ne 
finirott pas fi-tôt , & qu'il fe- 
roit détenu tout le tems qu'elle 
dureroit : comme , ea cfî-et,Ja 
-^celaauroit pu aifémeht arriver* 

Laurent fortit donc de Jia 
Citadelle , y laiflant Philippe, 
qu'il recommanda avec zele au 
Commandant. Celui - ci dit à 
Laurent devant tout le monde : 
» Soyez tranquille : il n*en cou- 

tera à votre Frère que de Tar- 
yy gent. w 

Cependant) pour mieuxcon* 
vaincre ceux qui auroient en* 
core douté de la détention de 
de la qualité des prifonniers , 
èc pour honprçr davantage les 
vainqueurs ^ fans avoir égard à 
la honte des vaincus , on con- 

P 
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duifit ceux-ci publiquement 
durant le jour, chez le Duc 
Cofme. Tout le peuple accouv 
•rut à ce fpedacle ; les uns té- 
moignant de la joie, les autres, 
de la compaifion. Je ne faurois 
adùrer kfquels étoient en plus? 
grand nombre; ni fi ce procédé 
hit plus blâmable que louable. 
Je fais feulement qu'un enne* 
ini généreux fe contente d'or- 
dinaire de la \idioke. Se qu'on 
»*acquiert plus de gloire par le 
pardon que par la vengeance ; 
d'autant mieux que la première, 
de ces deux chofes accroît lu 
bienveillance & la fureté } U 
que l'autre açcrqk la baine Sç 

le péril. 

Tandis que les affaires des 
Exilés étoient dans ce fâcheux 
. état , l'aîné des fils de Phi- 
lippe , à qui il appartenoiç plus 
qu'à. tout. autre, de défendre 

fon Pere , mécontent de toutç 
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.^nlere , & voulant peut-être 
auffi éviter autant qu'il pou- 
Y oit, d'être témoin de la ruine 
•de ce Pere, ainfî que de celle 
de (es parens & de Ces amis , 
paflà chez le Turc*, Cette dé- 
marche caufa à Philippe uac 
douleur extrême. En effet , 
outre Qu'elle le rendoit plus 
coupable aux yeux de l'Énipe- 
reur , auprès duquel il eût fallu 
au contraire l'excufer ^ clic 
ferma la bouche à ceux qui au- 
roient voulu parler pour lui. Ils 
différèrent d'envoyer vers ce 
prince; parçcquec'étoità Piec-' 
à qui il appartenoit d'y aller» 
ou de déterminer qui devo't y 
aller k fa place. Ainfi les en- 
nemis de Philippe , nombreux 
& puiflàns, eurent le tems& 
le moyen d'agir contre lui. Aie- 
y itelli lui ayant néan-> 
moins permis çnfuite de fc dé^j 
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fendre y il réfolut , quelque peu 
en état qu il fût de le faire par 
lui-même, d'envoyer vers l'Em- 
pereur 5 foQ fiJs Léon , Prieur 
de Capoue. Il fît choix de ce- 
lui-ci ; paFcequ'il lui fembla 
qu'il dévoie être moins odieux 
à ce Prince que fes autres fils ; 
vu qu-il nes'ëtoit jamais trouvé 
xii avec fes Frères ni avec foa 
Père, agilïant contre S. M.* 
' qu'il s'^toît àn contraire trouvé 
avec André Ooria /Général de 
faPlotte , au combat naval dé 
J'année d'auparavant , où . lé 
Turc avoic été défait ; où Léon 
commandoit Jçs/ Galères dé 
jMâlte y &c où ^ cbndnitc &: fa 
valeur lui acquirent une répu- 
tation qui lui valut depuis lé 

commaiidement de celles de 
France. 

Il fallut à Léon , pour par- 
tir , la permiflîon du Grandi 
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Maître fon Supérieur 3 & que 
la mer fut pavigable* Il fepafla 
un tems Ci confidérable , que 
r£mpereur croyant peut-être 
qu'on ne tenoit pas compte de 
kii, envoya ordre que Philippe 
fût remis entre les mains da 
Duc Cofme; après néanmoins 
.que vie Commandant de la 
.Citadelle &c les autres qui 
ayoient parc à la taxe mife fur 
ia perfonne , auroient été -fa^ 
tisiaics. Le Commandant Ht 
part de tout à Philippe ; à qui 
un ordre fi inattendu de la parc 
de l'Empereur » caufa une iî 
grande altération / qu'on crai- 
gnit qu'il ne mourût , ou qu'il 
ne perdît Tefprit. Il fe mit à 
faire fon teftament qu'il dreiïa 
de fa propre main, &c donna 
,d*autres fîgnes qui firent croire 
quil mourroit en efFet; quoi- 
que cependant il dit depuis à 

piii 
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Laurenc fou frère , qu'il avoîf 
feint toutes ces chofes ; feule^ 
nient pour ne pas être conduit 
dans ;ine: prifon hors de la Ci* 
. tadelle. - . 

Taîidis que Philippe (e trou- 
voit dans ces perplexités 9 le 
Commandant permit que fes 
Fils, Tes Parcns fes amis le 
yintciffent. Il accorda cette pcr- 
iniflion , uniquement parce- 
•^u'il craignoie de perdre par 
fa mort , la fommç de 30000 
ëcus , à laquelle Philippe s*é^. 
toit lui • même taxé ; dont le 
tiers lui revenoit de droit; &C 
^ont les deux autres tiers lui 
avoient déjà été promis par 
Cofme à qui il dilbit qu'il ne 
livreroit point fon prifonnier, 
fi ces fommes ne lui étoient 
comptées.Le Commandant fai- 
foit tout cela, pour en tirer 
peut-être déplus coAiddérabks* 
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%\ir quoi Philippe augmenta ùl 
fcâxede 50000 écus ; afin que 
le Commandant eût un fujec 
plus fort de le retenir ; que fes 
«nnemis euflènt plus de diffi- 
culté à payer ; 8c lui , plus de 
tems pour fe défendre» Cette 
-'augmentation fit beaucoup de 
iplaifir au Commandant; loir, 
eu égard à -fon honneur , foie 
eu égard à fon intérêt. Mais, 
de peur qu'elle ne lui fût im- 
putée auprès de l'Empereur , 
comme plufieurs, à Florence^ 
la lui imputôïent déjà; il dépê- 
cha , fous prétexte de fes affai- 
rcs , vers ce Prince en diligeru. 
ce, aux dépens néanmoins 
de Philippe ; pour fe juftifiec 
de ce qu'il n'avoir pas remis 
encore fon prifonnier entre les 
mains de Cofme. Il prioit 
S. M» de vouloir bien ne pas 
lui être coûtraire , par rapporc 

P W 



« 
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a la rançon de quatre -vingt 
mille écus , à laquelle Philippe 
venoic de fe taxer. 
• Celui-ci, dans ce même tems, 
envoya ordre à fon fils Robert y 
qui fe trouvoit à Venife , de fc 
rendre en diligence auprès de 
rEmpercur.Robert obéir,& ar- 
riva avant Léon fon frère. Mais 

^ tovucsles démarches auprès de 
çc Prince auroient été inutiles y 
fi le Noïice , qui fe trouvoit à fa 
C G u r ^ n ' e u c G b te n u q u*on fau ve* 
roit la vie à Philippe^dansle cas ^ 
où il ne fe trouveroit point com^ 
pliçe de lamort du Duc Alexan* 

. , dre, L'Empereur accorda cette 
demande; parcequ'iln etoitpas 
encore déterminé fur la ma- 
nière dont il dèvoit (e gou- 
verner au fujet de cette affaire; 
vu qu'il n'avoit pas encore ré- 
^lé les Hennés avec le Pape^ 
non plus qu'avec le Roi d« 
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France : outre qu'il^ lui fem* 
bloic peuc-êcre que Philippe 
écoicun homrae,de la pcrfonnc 
duquel il pouvoir faire ufago 
dans bien des occaHoas. Quanc - 
au Pape , deux raifons le por- 
tèrent à favorifer Philip pe^ La 
première étoic : Que Philippe 
avoir difpofë les Cardinaux 
François à lui donner leur fiif^ 
frage pour fon életbion ; la fé- 
conde : Que ce Pontife le con- 
iioilToit pour un homme d'une 
grande réputation 3c d'un grand 
crédit» 

. Ce que le Pape avoir obtenu 
de TEmpereur, pour Philippe ^ 
ranima beaucoup le courage de 
celui-ci. Ilélpigna de foi coûte 
penfée trifte ; Se fa fanté fe réia- 
blit.Il feflattoit,conforniémenc 
aux amples efpérances que lui 
en don noient fes Agens de Ro- 
,ine^quel*abouchenjentduPapej 

P V 
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du Roi de France , & de TEm- 
péreuF à Nice ^ lui vaudroit fou 
clargiflement, ou du moins un 
^changement de prifon; & que, 
foi t. qu'il fût transféré en £f- 
pagne , foie qu'il le fût ailleurs ^ 
il y obtîcndroît fbn clargifle- 
ment plus ailpment qu'à Flo- 
rence. Il s*appuyoit u fort fur 
CCS efpérances , qu'il permît 
qu'on l'aidât vivement par le 
moyen de 1 'argent, remède le 
meilleur & l6pluseâîcace;quoi- 
<Jue fes fils n'épargnafïent , je 
* penfc, rien à cet égard; & que, 
connoiflant le caraâ:ere de ceux 
c-dont ils avoient befoin pour 
obtenir la grâce de leur Pere, 
ils miilent toutes les fortes de 

- moyens en œuvre. 

Cependant) à la fin, Philippe 

- apprenant que Pabouchemenc 
des trois Puifïances , à Nice , ^ 

jBi'avoi t produit aucun ejSèc pour 



Digitized by Goo^ 



s T IlOZ«ZI# 3 51 

lui , n'ajouta plus foi aux di- 
verses efpérances qui lui étoient 
encore données; jugea de Ta-- 
venir par le paffé ; &c fe ré-^ 
folut à vivre & mourir en pri- 
fon,en s'appliquanc plus que 
jamais à Pécude. Pierre , de 
retour de chez le Turc^ Léon y 
Robert &C Vincent y qui s'é- 
toient tous enfemble rendus k 
.Nice , paur aider de tout leur 
pouvoir , la caufe de leur Pere^ 
Te croyant quttes à fon égard , 
ceflerent de foUiciter inutile- 
ment pour lui ; & s'en allèrent 
tous les quatre à Venife, met- 
tre ordre à leurs affaires. Ils 
oterent à leur Pere, de fon 
confentement , tout pouvoir 
de difpofer davantage de fes 
biens ; fur ce qu'ils craigni- 
.rent que les Miniftres de PEm- 
pereur, Alexandre Vitelli , Sc 
pluficurs autres , qui le pou- 

P v j 
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-voient, ne mifïènc continuelle- 
ment far ùl perfonne de noa- 
vellcs taxes. ^ 
Tandis que les fîls de Philip- 
pe mettoietit ordre, à leurs af- 
faires, Julien Gondi fils de 
Bellicozzo , homme zélé & fon 
incime ami^ fe donnoit, à fa 
-prière tous les mouvemens poC 
lîbles , pour aider fa caufe; 
avec modération néanmoins ^ 
& toujours avec la permiffioa 
desSupérieurs.Les mouvemens 
qu'il fe donnoit , faifant peuc^ 
être penfer aux perfécuteurs de 
Philippe 5 que Gondi pouvoic 
bien favoir au (ujet de çetillu- 
ftre Prifonnier quelque chofe 
d'important^ôc ces perfécuteurs 
ayant peut-être auffi quelqu'au- 
tre raifon plus véritable encore 
que cela ; Gondi fut arrêté , un 
foir^ à la deuxième heure de la 
nuit ; mais fi fécretement qu'oa 
ignora pendant pluiieurs. mois 
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ce qu'il écoic devenu ; & que 
quelques-uns difoienc même 
qu'il u'étoit plus. On fut de- 
puis, que le Cardinal Cibo, Gé- 
nois , avoit envoyé à l'Empe- 
reur pjir Anton Guiducci Qt 
créature , la dépofition que 
Qondi avoit faite dans un in- 
terrogatoire qu*il avoit fubi i 
& que Guiducci avoit ajouté ^ 
par ordre de ce Cardinal , à la 
dépolicion dont il s'agit , ce 
qui y ihanquoit pour la perte 
de -Philippe , quoique Tinter-" 
rogatoire eût été fait par une 
perfonne intelligente & ma- 
ligne. L'Empereur, qui étoit 
mal difpofé à Tégard de Phi- 
lippe, & qui, par caradere y 
defiroit plus la perte des hom- 
mes, que leur falut , voyant 
<iue perfonne n'oppofoit rien 
à cet interrogatoire , non-fcu- 
Jement y ajouta foi* mais 
il ajouta foi encore à ce 
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3ae Guiducci ûvoit fuppléé 
e bouche ; d'aucanc mieux 
que , peiifanc qu'un Cardinal ^ 
vu fon caraâ:erè ^ ne dévoie 
point parler contre la véf ité ^ 
il concluoit, que ce que le Car-^ 
dinal Cibo lui faifoit dire par 
Guiducci y étoit conforme* 
Ce Prince envop en confé- 
•quence ordre à Jean de laLune^ 
luccefleur d^Alexandre Vitelli 
dans le Commandement de la 
Ci a lelle deFlorence, de laiflcr 
appliqùèr Philippe à la quef-* 
tîon ^ mais feulement pouriraf^ 
fadinat du Duc Alexandre. 
Conformément à cet ordre , 
le Commandant ^ quoique té* 
moignant le faire à regret, per« 
mit auSecretaire des Fiuit, lans 
qu'il y eût le moindre indice 
contre Philippe , de le faire 
appliquer à la queflion. LeSe^ 
ereuire lui £t donner en trois 
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îois y quinze fccoufles fi violent 
tes & fi cruelles, qu'elles au- 
roienc diiloqué les membres au 
jeune hoifame le plus robufl:e(i). 
Mais fa parfaite innocence lui 
fit fupporcer ce tourment ôC 
plufieurs injures que ce Se- 
crétaire lui dit , avec un cou- 
rage ôc une férénité de vifage ^ 
oui attendrirent tous les aflîf- 
fiftans. Il confbioit le Cont^ 
mandant , qui fondoit en lar- 
mes* Il le confoloit ; perfuadé 
comme il devoit l'être natureU 
lement , qu'après s'être juftifié 



(i) Une des manicrcs de donner la ques- 
tion en Italie 6fi dans quelques endroits da 
midi de la France , confifte à lever en< Faic 
celai qui doit la (iibir , aa moyen d^tSie poi»> 
lie & de cordes , ayant des poids coniidé- 
rablcs attachés aux bras & aux jambes i 8c 
de le lairtet enfuite tomber en cet état , à 

quelque diftance de (cxie , à difFéreoces rç«> 
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de ce qu'on luiimputoit, PEm- 
pereurle feroic élargir j au que 
dumoins il auroiç honte de lui 
ôter fi injuftemcnr4a vie. Il 
avoic lieu de Taccendre^ (i l'Em- 
pereur eût eu les fentimens du 
Prince îe moins humain ; & (î 
la haine &C le deiir exccllif de 
fe rendre redoutable, n'cuffenc 
pas eu iur lui plus de pouvoir ^ 
que Thonneur ôc la juftice* 

Cependant Je malheureux 
Gondi reparuc; &c ayant été 
conduit dans la Citadelle ^ il 
fut examiné de nouveau avec 
foin. Philippe Tayant fu » en 
eut autant de joie qu'il con- 
venoit : cous (es parens &c tous 
fes amis éprouvereut la même 
chofe; farce que les uns &c les 
autres crurent xjue la vérité ve- 
nant à fe découvrir , Tame de 
^Empereur en feroit adoucie. 
Le Cammaadanc dit qu'il vour 



Oigitizèd by.Googk 



s T R o z z I. 3 57 
loit envoyer à S. M* cete le* 
conde dépondon de Gondi , 
par fon Secrétaire : ce qu^i4 âc 
en effet. Mais le Cardinal Ci- 
bo , rëfolu de pourfuîvre Phi- 
lippe jufc^u'àla mort, envoya 
de fon coté vers ce Prince , 
fon confident Guiducci , une 
féconde fois. Le Pape , qui fa* 
voit tout, qui étoit perfuadé 
que la mort de Philippe por- 
teroit préjudice à fon honneur^ 
qui avoit promefle de PEmpe* 
reur qu'il fauveroit la vie à Tac-» 
cufé , s'il ne fe trouvoit pas 
coupable de la mort du Duc 
Alexandre (promefïe déjà pu-? 
bliëe par toute la^Chrétienté)^ 
qui enfin* n'ignbrôit point que 
Philippe n'avoir rien confeffê^ 
le recommanda- de nouveau 6c 
avec zele à S. M. 1. Le Roi de 
France 5 alors en négociatiou 

avec ce Prince, lui ca fit par*. 
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1er auffi j exciçé pat les fervices 
qu*il avoit reçus de Philippe^ 
&. par 1 efpéraace de Ceux qu'il 
comptoit €n recevoir encore; 
ainfi que par Tes f ares qualités» 
Catherine de Médicis , Dau-- 
phine de France , fit la même 
chofe ; engagée à Cela pâr Tirt* 
térêc du fang qui lâ lioit à Piii-' 
lippe. Plufîeurs autres perfon* 
nés de coLi(idératioa s'em^ 
ployèrent vivement àuflî pouf 
lui. Ënfitt tout ce qu'il y avoic 
de sens de bien ayant fu que 
Philippe s'étoît pleinement ju-^ 
ftifié ^ mirent en fa fâveur ^ 
tout leur crédit en ufage. Mais 
cette bienveillance générale nt 
fervit qu^à aigrir dayatitage 
rEmpereur^ & à le rendre 
inexorable. Il envoya ordre au 
Commandant de la CitadeU 
le de Florence 5 de laiffer de 
nouveau appliquer Philippe à 
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la queftion , pour êcre intef ^ 
rogé fur tout ce qu'il avoit fait 

Fendant fa vie. Le deâiein de 
Empereur écoit de tâcher de 
trouve r da ns 1 u i , q ue 1 que r ai fb n 9 
au moyen de laquelle il pût^avec 
moins de deshonneur pour foi, 
ra(Ia(îer le defir in}uftc qu'il 
avoit de le faire n[K)urir ; &i 
nuire outre cela, à fes parens Sc 
k fes amris : procédés vérita-** 
blement indignes d'un Prince# 
Mais Philippe j dont Tamc 
ëtott grande &c ^ui dédai* 
gnoit déformais la vie ^.voyant 

3ue le Secrétaire du Comman-^ 
ant y à qui il avoit promis 
une bonne récompcnfe , n^ac- 
couroir pas à lui , à fon retour 
d'auprès de TEmpereur : que 
le Cfommandant , qui témoi- 
gnoit favorifer fa caufe , ne lui 
difoit rien i qu'il ne lui parla 

enfin que pour Ini faire entea^ , 
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dre les nouveaux tourmens qui 
ratcendoient , réfoluc , pour 
ne plus donner ceece facisfac-^ 
tion à fes perfécuteurs , pour 
être moins flétri ^ mourir avec 
plus de gloire j mettre Tes 
parcns & fes amis plus à cou- 
vert, des'ôter au plutôt la vie* - 
Il voit une épée qu'un des foi- 
dats qui le gardoient , avoit 
laiflee par mégarde dans fa 
chambre , la prend &: fe percej . 
Cette aâîon digne de lui ^ de 
même que toutes les autres de 
fa vie y effraya à la fois èc at- 
tendrit Florence , PItaliè ^ & 
généralement tous les lieux où 
fon nom étoit connu. Il rc- 
canimandà » comme on verra 
ci-après, fonameàDieu» avant 
que de fe percer; furvécUt en- 
viron encore deux heures ; &c 
eut le tems* Ci le Ciel voulut lui . 
faire grâce , de reconnoître fa 



.Digitized by 



5 T B.0 2 Z.I. 3tft' 

faute. Comme il avoit fermé 
la porte de fa chambre par de^ 
dans, un Prêcre, par la fenêtre ^ 
Tcxhorta-à fe recommander à 
la divine miféricorde , & à être 
repentant de l'avoir fi grande- 
ment ofFenfëe par cette action 
&c par tant d'autres , durant le 
cours de fa vie. Il fitfigne qu'il 
entendoit les paroles du Prêtre, 
& qu'il étoit repentant ; en le- 
vant les mains jointes ôc les 
yeux pleins de larmes , vers le 
Ciel ; &c expira à la cinquan- 
tième année de fon âge. Ou 
lui trouva dans le fein l'écrit 
fuivant ^ fait de fa propre 
main. 

Au Dieu Libérateur. 

)3 Pour ne plus être expofé à la 
n rage de mes cruels ennemis 
n & de peur d'être forcé par la 
M. violence d'inJûAes. tour mens. 



••de dire ' quelque choÇe de 
.» préjudiciable à mon hoa^ 
p neur , ainil qu'à mes Pareps 
M 6c amis Innoceûs , commv? 11 
••'cft arrivé cep joursrci, à l'ia- 
» fortuné Gondi ; moi , Phi-» 
M lippe Strozzi , j'ai réfolu, de 
•• la manière dont je le puis» 
»j quelque dure qu'elle me pa- 
f* roiilè eu égard à mon ame, 
» de m'ôcer la v'is àç mes pror 
M près m^ns. Je recommande 
99 mon ameà Dieu^ fouveraine 
»j mifériçorde ; ôc je le prie 
9 kumbiement , s'il refufe de 
»* lui faire part de fa gloire, de 
:i> lui accorder du moins ce lieu, 
>>. où Ce trouvent Caton d'U- 
» tique Se gutre? hommes ver- 
a» tueux , qui ont fait une fin 
M pareille à la mienne. 

» Je prie Dom Jean de la 
>9 Lune, Commandant de cette 
»>CiudelIe, faire faire dç 



>> mon fang un mets ( i ) , pour 
4i> envoyer au Cardinal Cibo; 
V aân qu'il fe railailîe après ma 
^ mort , de cç donc il n'a pu fe 
'«^rain^ffiçr tandis que je vi-» 
>3 vois^ Il ne lui manqu^ plus 
!i>que cela , pour arriver au 
.>> iouverain Pontificat , auquel 
,1^3 il afpire fi honteufemenc. Je 
.A^prlç aufli Dom Jean de la 
99 Lune de faire enterre^ mo^ 
\^ corps dans Sainte Marie la 
>y Neuve , près de celui de ma 
» fenime : au furplus ^ on m'en^ 
13 terrera où Pon voudra. Je priQ 
mes fils 9 de iè conformer au 
;uTefl;ament; que j'ai fait dans 
. cette Citadelle , & qui çft en- 
n trc Içs n^ains 4^ j^enedetto 
» Ulivieri ^ à l'exception dç 
13 l'article qui regarde Bandi* 
>3 no ; de fatisfaire aufii Dom 



(0 Migliaccio ; fçrtc de pâté qu'on £i« 
Ityçc du fang. 



3^4 ViB BE Philippb 

J3 Jcaa de la Lune j pour plu- 
^> fieurs dépenfes qu'il a faites 
yy PQur moi y d'aucune defquel* 
>jles il n'a ité rembourfé. Ec 
» toi , Empereur , je te prie 
w avec toute forte de re(pe£fc , 
>3 de te mieux informer de là 
^> conduite des pauvres Floreri- 
w tins; d'avoir autrement égard 
» que tu n'as fait jufqu'à pré- 
H fent j au bien de leur Patrie, 
w fi ton deffein n'efl; de la dé- 
»truire»5. 

Philippus Sttozzi^ 

jamjam moriturus. 

^ Exôriare aliquis ex ojjibus meis y mu 
fanguinis ukon 

Philippe Strozzi 
près de mourir*. 

Puille fordr de ma cendre » un ven- 
geur de mon iang. 

Philippe avoit la taille gràn- 

de^^ 
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de , le vifage agréable , le corps 
maigre & agile, plus propre à 
la fatigue qu'au repos. Ses dif- 
cours^ fés geftes & fes actions 
ëcoienc pleins de grâces ; fes 
procédés pleins d'humanicé ; 
îburiant prefque toujours dans 
le premier abord. Il avoic le 
pas fore vite , & répondoit à fes 
amis qui l'en rc^renoient: Qu'il 
ne connoiflbit pas de plus gran- 
de perte que celle du tems ; 
que pouvant le cranfporter d'un 
lieu à un autre promptemenc ^ 
. il ne voyoit pas pourquoi il sV 
tranfporteroit avec lenteur» ïl 
avoir coutume de partager tous 
les jours de fa vie dont il lui fut 
permis de difpofer^ en trois par-^ 
ries; dont il employoit une a Té- 
tude;une autre à fes afFaires ; 
une troiileme à fes paile-tems» 
Philippe apprit dans fes pre- 

. mieresanné^V comme j'/dit^ 
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X 
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au commencement de cetce- 
Hiftoire, les Langues Grecqua 
de Latine, qu'il polfëda bientôt^^ 
Vappliqua enfuite à Técude de 1*. . 
Phiiofophie, &fuivitrbpinion 
d'Ariftoce , principalémenc aa 
fiijet de Tame &: des caufes na- 
turelles. Il fb plut aiidi à i'ëtu^ 
de de rAtltonomie ; mais, par^ 
deflus toutes les autres , à celle 
des Ouvrages dfc Pline ; bien 
qu'il eût' coutume d& dire ao^ 
fujet de cet Auteur , que Pé- 
trarque auroît parlé plus vrai , 
■fi ce Poète eut ditdelui rt> Petk 
>* fage dans fes écrits ^ moins 

fage dans f». mort « , qa*en 
difant comme il a voit fait :: 
» Fort fage dans fés écrits, peu 

(age<laâs fa mort <^ Phili ppe 
fit, fur ces écrits, dansfajeu- 
nefle, plufieurs remarques , oîi> 
Ibn fàvoir dans les Langues* 
Gycec(^ue & Latine ^ fic foii §©• 
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^ie parpiUcnc beaucoup. 
Il oe fut nullement fuper- 

de 

qui crpyoienc au pouvoir des 
çarole? magiques & des en* 
chantemens , de même qu'aux 
iigijcs^.àuï augures, aux pro- 
diges , aux prophéties , auxdî- 
sioationç ^ aux prédidbions des 
jA^flrolQgjjes : toutes cliofes 
|u'il tournoit en ridicule ; dir 
^apHE qi^Nl étoït iiiiponible ^us: 
jbommes de favoir l'avenir. . 

QuamàiesafFaires, Philippe 
voulant bien pofTéder U force 
des écrituresde copjmçrce, tin;: 
lui mêmie , dâns fa jeunefli^, ies< 
ile^nes.: Mais lorfcju'ii Te fuc 
mis .par-là j en état de revoir 
les comptes de fes Agcns , ^ 
cefîii de les tenir s'appliqua 
à bien coniloître. ces mêmes; 
jAgens , & à revoir fouvcnjC 
Jjçurs comptes j.^our ne pasew- 
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5^8 ViË DE Philïppe 
trompé : perfuadé néanmoins 
^ue le véritable moyen pour 
obvier à cet inconvénient « 
iécoicde les bien traiter , quanc 
à r utile ôc quant à l'hono- 
rable. ' * ■ •' 
- Poiircequieftdesplaiiîrs,Phi- 
îippe s'y livra toujours beaucou p 
plus qu'il ne convenoit. Ils'ylii-; 

•vroitjà la vérité, aon-feulement 
pourIegoûtqu'ilycrouvoir,mai$ 

-pour fe conformer-à celui die fes 

amisv.fe trouvant à toutes les 

Pêtes èç à fous les Spectacles , 

foit publics , foie particnliers ; 

cù fe trouy oient les femmes , 

à l'amour defquelles il étoit fore 

adonné ; préférant néanmoins 

dans leur perfonne,les manières 

& les grâces, à la beauté ô£ aux 

appas ; Se ne s'oubliant jamais 

►pour elles. Il étoit magnifique 

dans fes habits ; atmoit fort la • 

l^ufigue j chapcoic.biea , ô4 
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tompofoic €ian»U Langue Toi- 
cane, en profe, &c en vers: 
cemme on voie par plufieurs 
de Tes Madrigaux &; autres 
compo(îtions. il deûra paf- 
iîônnément de voyager; maïs 
divers foins l'empêcherenc tour 
jours de facisfaire Ton deiir fur 
cet article. 

Philippe eut de fa femme 
Clarice , fept garçons , favoir : 
Pierre, Vin cent, Robert^Leon, 
Julien, Laurent, Alexandre; & 
trois filles y favoir : Marie , qui 
lépoufa Laurent Ridolfi , frère 
du Cardinal de même nom ; 
Louife , qui époufa Louis Cap- 
poni , éc qui fut empoifonnée ^ 
fans qu'on, fut jamais pourquoi 
ni comment ; Madelaine , qui 
fut promife par ordre du Duc 
Alexandre , à Paul-Antoine 
Valori : promefle qui n'eut ja- 
mais fon ciFet ^ parcequ'elle 



570 Vie de Phtlîïpï 
n'avoic point. été faite foUtair 
nellemenCiSc que Valori ayant 
été pris dans h <lér4>ate de 
Monte-Murlojfes biens avoicrit 
confifqués» Elle époufa de,- 

's Flaminiade i'Ângaillaia.%, 
main- *• ' /m 

* 

• r 
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tAUJ ES A CORRIG ER* 
P 

AGEip ligne f , charrîté", Hfe^ charité. 
Pag j 3, Ugn. 1 6 , après le mot , Roi , met- 
tez une virgule , & ôtci celle qui cH après* 
fc mot. Volt erra P^. 83, //g/i, 1 j, Mattiî,. 

Mathieu» Pag. 11%^ Ugn. j^^ ccun^ 
lif à celles. P. ti^ , Ugn. i , il , /i/I cllc^ 
P^ig'. 181, Ugn. 1 1 , & eu il , /i/T & ceuje 
qu'il. Pag. i^t , i,après le mot , quef*- 
tion , mettez fimplement une virgule. ïbtd, 
Ugn, %%y après le mot: lui^ mettez on point 
ft une vsrguk Page 148 , /ig». 18, aprèffr- 
le mot, Vaîori^. mettez une virgule. Pig. 
15 3, Ihznt ï4;;4p'V^iç7i?i5>t , , ajou*- 

tez , ks. P âge i, iign z^xh le mot^ 
maintenir , m'émttX^ijpâiot & uoe virgule.* 
Page 1S8, iTraFès" le mot, Jaav'ur^^ 
iMttez finilemeat une. virgule. Pag. 
Ugn. 6^ devant le mot\ tever^ mettez » a* 
Jbid, Ugn 7 , devant le mot, s'avancer^ 
mettez auffl, à. Ibid. Ugn. ï6, après-.la. 
4ate^ U ij^ laeuez. une virgi^. . 
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